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L'AGRICULTEUR.14

CHIRONIQUE AGJUCOLU.-FEVRJER 1859.

Amemblée de la Chambre d'Agriculture (lu Bas Canada.-Personel des Sociétées; d'Agri-
culture pour l'année 1859.-Les édifices permanents pour lo. tenue de concours agrico-
provinciaux.-Avis aux Sociétés d'AXgriculture réorganisés.-Départ du 11ev. MNessire
pilote.

CHAMBRE D'AGRICULTURE, BAS CANADA.

Montréal, 9 Février 1859..

La Chambre s'est assemblée ce jour, suivant avis donné aux Membres.
Présents.-M4M. Johin Vule, Présaident, Fi. J, DeI3lois, Vice-Président, ifolï;

FJ. O. Chauveau, P. E. Dostaler, 11ev. J. Gruilbeault, F. M. ri. Ossaye, 11ev.
F. pilot, B. Pomroy, J. C. Taché, É. N. Watts.

>1. Yule prend le fauteuil.
.lecture d'une lettre du Secrétaire du Bureau d'Agriculture annonçant qlue les

Membres (le cette Chlambre sortant de charge cette année ont été réélu s par les
Sociétés d'Agtricul turc de Comté.

1.-Proposé par Miù. Dostaler:
Que M.'urgeon soit élu Président de la Chiambre--Agréé.
2.-Propo:sl par «M. D'ostalcr:
Que Mý. DelBlois soit réélu Vice-Président. - Agré ~
3.-Proposé par 'M. Tachié!
Qu'il n'est pas- nécessaire de fàiie chaque année, comme 0on l'a déjà fait, la ré-_

élection des 13ecrétaires de cette Chambre qui sont de fait et serotnt tenlus par
oette Chambre comme des Officiers permanents choisis à bon plaisir par ce corps.

4.-P-roposé par M. 'Watts :
Que les dépenses de la Chambre pour le Secrétaire et les Rédacteurs du Journal

pour l'année courante n'excèdent pas £250.
-Pour.-MMàl). Watts et flostaler.

Conre-i~M.Cîauvean, DeBlois, Guilbcault, Ossaye, Pilote, Pomroy, Ta.
ché.

54-3'I. Taché propose de résoudre:
Que M. le Président soit chargé de demander au Gouvernement uni. allocation

analogue à celle qui a été accordée à la Chambre d'Agriculture du Baut-Canada
en considération de la publication d'un rapport mensuel dans le Journal d'Ag-
enture, et de plus de conférer avec M. le Ministre d'Agriculture sur la nécessit'

d'accordler à cette Chambre une subvention annuelle additiondlle en conséquence
dolobiation où elle est de publier une édition anglaise de tous lei iniprimêés et

publications en sus de~ l'édition française-Agréé.
6.-Proposé par M. DeBlois.
Que MM. le Président de la COhambre d'Agriculture, Yule et Ossaye soient un

Comité pour examiner les comptes de cette Chambre, et fassent iRapport à la pro-

7 .- Proposé par M. DeBlois:
Que le Major Campbel.t MM. Pomroy et Watts soient un Comité pour prépa.

rer la Liste des Prix et fassent Rapport -à la prochaine assemblée-Agréé.
.'-Leture des Rapporte suivants des Comités locaux nommés pour S'occuper-
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L'AGRICULTEUR.

de l'érection des édifices permanents à Québec et à Montréal pour la tenue des
Expositions Provinciales.

RAPPORT DU COMITÉ LOCAL NOMMÉ POUR S'OCCUPER DE L'ÉRECTION D'ÉDIFICEs PER-
MANENTS A MONTRÉAL POUR LA TENUE DES RXPo5ITIoNs PROYINCIALEs.

Votre comité fait rapport qu'il s'est mis en communication avec la Chambre
des Arts et Manufactures, ainsi qu'avec le conseil de cette ville pour prendre en
considération la possibilité d'ériger à Montréal des édifices permanents pour la
tenue des Expositions Provincioles.

Votre comité, après avoir rencontré les représentants de la Chambré des Arts
et Manufactures, et du Conseil de Ville de Montréal a avec eux conclu qu'il con.
seille l'érection d'édifices permanents à Montréal, a condition que les expositions
se répètent dans cette ville tous les deux ans, et pas moins que tous les trois ans.

Par ordre,
J. PERRAULT.

Secrétaire.
RAPPORT DU COMITÉ LOCAL NOMMÉ POUR s'OCCUPER DE L'ÉRECTION D'ÉDIFICE&

PERMANENTS A QUEBEC POUR LA TENUE DES EXPOSITIONS.

Votre Comité constitué en vertu d'une résolution passée par votre Chambre
d'Agriculture dans sa séance du 12 Novembre 1858 à l'honneur de faire rapport:

Que votre Comité a compris qu'il était ainsi constitué,que sa mission avait pour
but de servir d'intermédiaire entre votre Chambre et la ville de Québec. En effet
ce comité sorti du sein d'un corps public chargé des intérêts généraux du pays,
ne pourrait se considérer comme l'organe spécial d'une localité.

Votre Comité a donc simplement cherché A connaître l'opinion publique à
Québec et pour cela s'est mis en rapport avec son Honneur le Pro-Maire et par
son moyen avec la Corporation de Québec ; et votre Comité à l'honneur de vous
transmettre ci-joint une lettre de M.Garneau, Greffier de la Cité accompagnée d'une
Résolution passée par la Corporation de Québec.

Voire Comité conclut de ses travaux que la Corporation et les citoyens de
Québec sont disposés à faire ce qu'on a le droit d'attendre d'eux pour aider votre
Chambre dans la tenue d'Expositions Provinciales dans les limites de leur Cité
aux époques que voudra bien fixer votre Chambre en conformité des droits de
chacun et d'après les règles de justice et de bornes administratives qui animent
les Membres de votre Chambre.

Votre Comité croit devoir remarquer que les citoyens de Québec ont été pro-
fondément blessés de la décision de l'Association d'Agriculture qui a fixé pour
une troisième fois le lieu de l'Exposition Provinciale à Montréal et voire Comité
croit que la détermination prise par votre Chambre, à ce sujet, dans sa derùière
session, est de nature à donner une satisfaction générale.

J. C. TACHÉ, Président.
Québec, 8 Février 1859.

IOTEL DE VILLE,
Québec, 7 Février 1859.

A une assemblé spéciale du conseil de Ville tenue le 4 courant il fut-
Résolu,-Que ce conseil est prêt à octroyer un terrain destiné à la construction

de bâtisses permanentes, pour la tenue des Expositions Provinciales et Locales,
aussi de contribuer pour sa part, aux souscriptions des citoyens de Québec pour
cet objet.

(Certifié) F. X. GARNEAU,
Greffier de la Cité.
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La Chambre prend en considération les Rapports de réorganisation des Sociétés
d'Agriculture de Comté pour l'année 1859.

9.-Résolu, Qu'il y aura deux Sociétés d'Agriculture dans le Comté de
Charlevoix ; une qui sera la Société No 1, sera à la Malbaie, et l'autre qui sera
la Société No 2, sera à la Baie St. Paul.

10.-Résolu, Qu'il n'y aura qu'une Société d'Agriculture dans le Comté de
Chicoutimi, et qu'elle sera à Chicoutimi.

11.-Résolu, Qu'il n'y aura qu'une Société d'Agriculture dans le Comté de
St. Maurice et qu'elle sera à Yamachiche.

12i.-Résolu. Qu'il n'y aura qu'une Société d'Agriculture dans le Comté de
Timiscouata, et qu'àlle sera à l'Ile Verte.

13.-Résolu, Qu'il n'y aura qu'une Société d'Agriculture dans le Comté
d'ierville, et qu'elle sera à St. Athanase,

14.-Résolu, Qu'il n'y aura qu'une Société d'Agriculture dans le Comté de
Verchères, et qu'elle sera à Verchères.

Et la Chambre s'ajourne,
Par ordre,

J. PERRAULT,
Secrétaire.

Par le rapport qui précède on verra que la Chambre d'agriculture a sa dernière
assemblée s'est occupée de questions importantes parmi lesquelles se place au pre-
mier rang, la revision de la liste des prix à offrir au concours provincial prochain,
Cette mesure, comme nous nous sommes efforcés de le démontrer dans notre
compte rendu du dernier concours, est de la plus haute importance ; mais aussi
elle présente les plus grandes difficultés dus son exécution. Il ne s'agit rien
moins que de trancher indéfiniment avec le doute dans lequel nos cultivateurs
ont été placés jusqu'à ce jour, au sujet du choix qu'ils doivent faire des races,
des instruments mieux adaptés aux conditions générales où ils se trouvent. C'est
ue tâche bien lourde pour le comité qui en est chargé. Aussi nos Sociétés d'A-
griculture devront elles s'efforcer de l'allégir un peu en fesant part de leurs sug-
gestions à ce sujet guidées par les besoins de leurs localités.

La Chambre s'est aussi occupé de la construction d'édifices permanents à Québec
et à Montréal pour la tenue des Expositions Provinciales Agricoles. Ces cons-
tructions peuvent avoir sur notre agriculture en général, une influence presqu'in-
calculable, de même que tous les avantages pourront se résumer en une économie
annuelle de quelques $1000. Dans un prochain numéro nous dirons toute notre
pensée à ce sujet. 4

Les sociétés d'agriculture réorganisées pour l'année 1859 devront se 'hâter de
réunir le montant de leurs souscriptions pour l'année qui commence, afin de faire
parvenir au plus tôt leur affidavit au Secrétaire de la Qhambre d'Agriculture qui
pourra ainsi leur faire toucher leur octroi du gouvenment sans retard.

Nos lecteurs apprendront avec plaisir le départ du Rev. Messire Pilote pour-
un long voyage en Europe dont il doit visiter les instituts Agricoles, au grand?
profit de notre pays. Nous savons que Messire Pilote ne reculera devant aucun
obstacle pour se rendre bien compte du pour et du contre de ces institutions, sur
l'appréciation desquels il y a tant d'opinions différentes, mais d'une valeur rela-
tive, qui après une étude sérieuse ne permet pas de douter. La démarche de
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Messire Pilote en est une preuve : Au moment de commencer au Collége St.
Anne l'établissement d'une ferme modèle ; il ne craint pas d'entreprendre un long
voyage qui fixera son opinion sur la valeur de ces institutions, et les conditions
qu'elles doivent remplir pour obtenir un but utile.

Aussi souhaitons-nous au courageux voyageur un prompt retour, impatiemment
attendu par tous ceux qui s'intéressent au progrès agricole.

J. PERRAULT.

REVUE DES PUBLICATIONS FETRANGERES.

ALIMENTATION DU BÉTAIL D'ENGRAIS.

Un des principaux buts du cultivateur, c'est de produire de la chair et de la
graisse au plus bas prix de revient possible. Pour atteindre ce but, le cultiva.
teur choisit le genre et la quantité d'aliments qu'il donne à son bétail, de façon
que ses animaux soient prêts pour la boucherie aussi promptement que possible.

La production de beaucoup de chair de bonne qualité dépend d'autres règles
que celle de la production de la graisse. Nous devons, par suite, faire quelques
observations sur l'iifluence des aliments comme source des matières formant les
muscles ; ensuite nous parlerons brièvement des principes sur lesquels repose la
production de la graisse.-La production de bonne et abondante chair musculaire
nécessite, par-dessus tout, l'absorption *une grande masse d'aliments nutritifs.-
Certaines espèces d'aliments contiennuit plus d'éléments propres à former les
muscles (lue les autres matières alimentaires. Tels sont les semences de nos céré.
ales, des fèves et des pois, la graine de lin, les tourteaux de graines onéagileuses,
les jarosses et les graines de vesces. Ces aliments sont choisis par les nourrisseurs.
qui les emploient judicieusement avec d''autres substances moins nutritives, lors.
qu'ils ont pour but de faire rapidement de la chair. Exercés avec modération,
les muscles des animaux augmentent de poids, et le nombre des fibres séparées
qui forment chaque muscle s'accroît aussi. L'assimilation des éléments physi.
ques des aliments est, par suite, beaucoup moindre dans les animaux qui ont ac-
quis toute leur taille, que dans le bétail qui n'a pas encore atteint sa complète
croissance. La somme d'exercice que prend un animal, ou la quantité de travail
que l'on exige de lui, affecte, en outre, à un haut degré, la quantité et la qualité
des muscles. Les animaux qui travaillent beaucoup, comme nous l'avons dit dans un
précédent article, doivent recevoir des alýuents très-riches et propres à reconsti-
tuer les parties de l'animal usées par le travail et à parer aux diverses pertes de
l'organisme. Ces pertes des différentes parties de Porganisme sont beaucoup
plus petites pour les animaux qui ne sont employés à aucun travail.-Le même
genre et la même quantité d'aliments sont donc, dans ce dernier cas, non-seule.
ment suffisants pour le renouvellement des parties de l'organisme que détruit le
travail, mais uue portion de ces aliments est employée à la fbrmation d'une masse
nouvelle de chair musculaire. En outre, l'exercice continuel et fatigant auquel
les muscles des animaux de travail sont assujetties, a pour effet de rendre ces mus-
cles coriaces et, suivant l'expression vulgaire, nerveux. La chair des animaux
de travail est, pour cette raison, toujours coriace, et, par suite, de moindre valeur
que celle produite dans de plus favorables conditions, c'est-à-dire par des animaux
ne travaillant pas.
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UAGRICULTEUR. 149
D'autre part, une chair abondante et de bonne qualité est produite par les

animaux élevés depuis leur jeunesse pour la boucherie, et recevant des aliments
riches et abondants. Dans d'aussi favorables conditions, le nombre des fibres
formant chaque muscle s'accroît, et en même temps la graisse se dépose entre les
fibres séparées des muscles, ce qui rend la chair de ces animaux, bien nourris sans
travailler, teulre et pleine dejus. Mais si nous voulons seulement, ou principa-
lement, produire de la graisse, nous devons alimenter les animaux d'après d'autres
principes. Nous avons vu précédemment que les matières grasses ou huilleuses
que les aliments contiennent sont assimilées par les animaux, sans altération, ou
légèrement modifiées et déposées sous forme de graisse, pourvu que dans la ra-
tion les matières carbonées soient en quantité suffisante pour fournir à la consom-
mation de carbone faite par la respiration. La source immédiate et la plus na-
turelle, mais non la seule source de la graisse des animaux, c'est la matière grasse
ou huileuse que l'analyse chimique fait reconnaitre dans les aliments. La graisse
de lin, les tourteaux d'huile, le maïs et d'autres espèces d'aliments qui contien-
nent beaucoup de matières grasse, sont par suite donnés avec avantage au bétail
d'engrais. La plupart des aliments contiennent de la graisse, mais parfois en
très-petite quantité, et il est certain que les matières grasses existant toutes formées
dans les grains, lefoin, les racines et les herbes, dont se nourrissent les animaux
suffisent. quoiqu'en faible portion, pour fournir toute la graisse que l'on
trouve dans le corps des animaux, pourvu que ces aliments, peu riches en graisse,
soient donnés en abondance. Dans les animaux en bonne santé, la graisse accu
niulée est en quantité insignifiante. La quantité de graisse normale qui s'accu-
mule dans le corps des vaches, et celle (lui se trouve dans leur lait, sous forme de
beurre, peuvent, par suite sans peine, être fournies par les aliments ordinaires,
bien qu'ils contiennent très-peu de matière grasse.-Mais si la ration d'aliments
est trop faible et que, par suite, le carbone qui se trous a dans les combinaisons
carbonuées autres que la graisse, soit en trop faible quantité pour suflire aux be-
soins de la respiration, les matieres grasses des aliments ne se déposent pas, parce
que leur carbone sert, comme celui des autres matières carbonnées, à entretenir
la respiration.

Des expériences récentes ont montré ce lait intéressant, que les matières hui-
leuses des semences se trouvent principalement près de leur surface extérieure,
dans ou sous ce qu'on appelle le son ou la balle. Dans le son de froment, par
exemple, on trouve 4 à 5 pour cent d'une huile jaune, tandis que la belle farine
en contient a peine 1,5 pour cent. L'analyse explique ainsi pourquoi le son, qui
semble ne contenir que peu ou point de substances nutritives, engraisse cependant
les porcs et d'autres animaux, lorqu'on le leur donne en quantité sufisante avec
d'autres genres d'aliments. Non-seulement la proportion de matières grasses est
plus grande dans le son que dans la farine, ce qui rend le son plus convenable
pour l'engraissement, mais la proportion de matières azotées est aussi plus grande
dans le son que dans la belle farine, et, par suite, le son produira plus de chair
qu'un poids égal de farine, quand le son sera donné aux pores avec d'autres es-
pèces d'aliments.

La poussière des moulins à riz, ou cette substance obtenue dans le nettoyage et
et la préparation du riz, et qui se compose de portions de balles, des couches cor-
ticales en poudre des grains de riz, et de fragments de riz, cette espèce de son de
riz contient aussi beaucoup plus de matières grasses que le riz préparé et nettoyé.
Dans la poudre commerciale de riz, le docteur Volcker a trouvé 5 à 5J pour
cent de matières huileuses ; ce qui explique parfaitement pourquoi cette poussière
ou ce son de riz lui-même est bon pour l'engraissement du bétail.

Avant que les différents genres d'aliments aient été analysés, au point de vue
dela proportion d'huile ou de graisse qu'ils contiennent pour la plupart,'on croyait
que la graisse des animaux provenait de l'amidon, dn sucre ou de gomme des ali-
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ments. Il est toutefois bien certain que les aliments les plus propres à l'engraisse.
ment des animaux sont ceux qui contiennent des proportions considérables de
graisse touteformee. Pendant longtemps les chimistes furent divisés d'opinion sur
la provenance de la graisse des animaux. Tandis que quelques-uns soutenaient que
la graisse existe toute formée dans les aliments, d'autres avançaient que l'amidon
le sucre et la gomme, qui forment une proportion notable des aliments végétaux,
était la seule source P'où provenait la graisse animale. La discussson, qui a duré
quelque temps avec grande animation, peut être aujourd'hui considérée comme
épuisée. Quoique la graisse animale provienne ordinairement de la graisse toute
fermée dans les aliments dont se nourrissent les animaux, il est néanmoins certain
que les animaux ont le pouvoir de fabriquer de la graisse avec l'amidon, le sucre
ou la gomme qu'ils mangent. Ainsi, des oies nourries de mais privé complètement
de ses matières grasses par le traitement par l'éther, ont cependant accumulé une
grande quantité de graisse. Il a été en outre prouvé que lorsque des abeilles sont
nourries exclusivement de sucre, elle produisaient de la cire, qui est une matière
grasse. Dans l'état actuel de nos connaissances, il paraît que lorsque les aliments
renferment beaucoup de matières grasses, l'ahimal accumule plus facilementet beau-
coup plus de grais2e dans son organisme: mais quand les aliments ne contiennent
pas une suflisante proportion de matières grasses, l'amidon, le sucre et la gomme
de ces aliments peuvent, à l'intérieur de l'animal, se transformer en graisse.

L'accroissement de travail ou d'exercice est accompagné chez les animaux d'une
accélération de la respiration, et comme cette dernière fonction consomme beau.
coup de matières carbonées qui, sans ce surcroît d'exercice, eussentpu servir à for-
mer de la graisse dans l'intérieur de l'animal, il s'ensuit naturellement que l'exerci.
ce excessif est défavorable à l'accumulation de la graisse à l'intérieur des animaux
et qu'au contraire le repos est'favorable à l'engraissement.

Tous les corps sensiblement chauds se refroidissent dans l'air ; les animaux per.
dent donc continuellement de leur chaleur, qui est aussi continuellement rendue
par la respiration, pendant la lente'combustion que les matières carbonées subis-
sent dans l'estomac. Dans les temps froids ou en hiver, la perte de chaleur étant
plus grande que dans l'été, la respiration devient plus rapide, dans le but de four-
nir la somme de chaleur nécessaire au bien-être de l'animal. Une plus grande quan-
tité de carbone est, par suite, consumée et espulsée des poumons sous la forme
d'acide carbonique.- Plus est grande la difference entre la température du corps
des animaux et celle dans la quelle ils vvient. plus il faut d'aliments carbonés
pour entretenir la chaleur animale. La perte de chaleur du corps est ainsi propor-
tionnée à la perte de matières carbonées produisant la chaleur que subissent les
aliments pendant la respiration. Il est donc pratiquement important que le nour-
risseur ait suffisamment égard à la chaleur de ses bestiaux. En tenant ses animaux
dans un lieu cou;vert et chaud, le nourrisseur économise la quantité d'aliments car.
bonés qui serait employée par le surcroît de respiration qui aurait lieu dans une
plus grande proportion de ces aliments propres à faire de la graisse.

L'obscurité paraît aussi flvgiser la plus rapide accumulation de la graisse. LeS
éleveurs de poules connaissent bion ce fait, que les poules engraissent remarqua.
blement bien dans un lieu obscur ; et des expériences directes, sur des bSufs etdes
moutons, ont aussi prouvé qu'il y avait économie à les engraisser dans des bàti-
ments peu éclairés. Chaleur, repos et obscurité exercent ainsi une influence directe
sur l'effet des aliments, ces trois conditions conduisant à une plus rapide accumula-
tion de la graisse dans le corps des animaux.

En gardant les bestiaux dans des boxes bien closes et chaudes ou dans des éta-
bles et atachés par le cou, et en leur fournissant une quantité extraordinaire d'a-
liments, on leur procure un état particulieur de maladie pendant lepuel le foie est
excité, ce qui est trè-favorable à l'accumulation rapide de la graisse. Les investiP
tions de Liebig, sur la production de la graisse des animaux,ont rendutrès-probabc
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l'opinion que la principale fonction du foie est de sécréter le carbone et les consti-
tuants hydrogénés des aliments qui ne sont pas consommés par la respiration. Si
donc le foie est excité et possède une activité considérable, comme cela se présente
quand l'animal est tenu en repos, dans l'obscurité, en un lieu chaud et abondam-
ment nourri, cet organe devient maladif et augmente considérablement de volume.
Dans les animaux à l'engrais, le maladif accroissement du fbio paraît provoquer
l'accumulation de la graisse à un haut degré.

A. VOELCKER.

AGRICULTURE.

TENUE GÉNÉRALE D'UNE TERRE DANS LE BAS-CANADA.

SoMMAIRE.-Exigences locales d'un bon systêie de culture.-Expérience acquise de l'au-
teur.-Alternance et rotation des récoltes.-Culture des plantes sarelées.-Emploi de la
jachère.-Marche de la culture amréliorante.-Avantages attachés à ce systême.-Appré-
ciation et choix du bétailh-Soins à donner à chaque espèce.-Instruments aratoires,-
Laiteries.-Conclusion.

EXIGEANCES LOCALES D'UN BON SYsTÉME DE CULTURE.

Los cultivateurs canadiens sont en général frugaux et industrieux ; leurs
terres ont un bel aspect, bien que, pour la -plupart, elles soient épuisées. Tout
ce qui manque à l'agriculteur du Bas-Canada, c'est un bon système, rencontrant
les conditions suivantes :

1o. Il doit être économique, et ne doit pas requérir plus de capitaux que le
systême actuel, ou plutôt l'absence actuelle de tout systême n'en requiert. Il est
très avantageux cependant d'appliquer des capitaux considérables sur les terres
mais cet avantage est hors de la portée de nos cultivateurs qui;pour le plus grand
nombre, n'ont pas les sommes suffisantes.

2o. Il doit ramener la fertilité du sol là où elle a été épuisée, et la conserver
ensuite avec les seules ressources de la culture. Quant aux engrais tirés du de-
hors, ils sont toujours coûteux, et loin des villes il serait impossible d'en avoir, si
chacun en connaissait le prix.

3e. Il doit être simple et d'une application facile.
4o. Enfin, et pardessus tout, il doit se recommander par le mérite de l'expé-

rience et des succès obtenus.
L'auteur de cette essai ayant pendant de longues années fait l'application d'un

systême qui réunit tous ces avantages, à un haut degré, croit de son devoir, de
le soumettre à ses concitoyens Canadiens-Français. Il est convaincu que si ce
plan est adopté, il aura pour effet de rendre le pays plus productif, par consé-
quent plus prospère, et dans l'espace de six ans, de changer les terres épuisées,
improductives et infestées de mauvaises herbes, en terres, riches et fertiles.
Les animaux du Bas-Canada généralement petit et mal conformés deviendront
de luxuriants troupeaux, et cela, sans plus de dé*nsee de travail et d'argent que
celles qu'entraîne le mode actuel.

EXPÉRIENCE ACQUISE DE L'AUTEUR.

Avant toutefois de développer son systême, l'auteur se permettra de lire quel-
que chose des résultats qu'il en a obtenus.
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Il y a trente ans, j'arrivais dans ce pays, endetté de la somme de £40 ; je

louais une terie ruinée, contenant quatre-vingt-quatre arpents cri superficie, au
sein d'une population canadienne-française, et cela au prix annuel de £45 de
loyer. Eh bien ! dans l'espace de vingt-et-un ans, je payais ma première dette
et je pouvais économiser une somme suffisante pour acheter, dans le voisinage,
une terre bien meilleure que la fèrnie <lue j'avais occupée jusqu'alors. Le proprié-
taire de la ferme que j'achetai quoique maitre de sa propriété, allait s'appauvris-
sant toujours jusqu'au point d'être obligé de la vendre, tandis que moi, fermier
sur une terre moins productive, tout en payant le prix d'un bail, je devenais
capable d'acheter sa terre, comme je viens de le dire. Quelle est donc la raison
de cette anomalie? Ce eanadien était plus fbrt que moi jouissant comme moi
d'une bonne santé et était, comme je l'ai dit, propriétaire. La raison c'est
qu'il ne suivait aucun système : il laissait sa terre s'épuiser, et les mauvaises her-
bes lui enlever le peu de fertilité qu'elle conservait encore : il laissait souffrir ses
bestiaux de la fium ; ses engrais, l'or du cultivateur, se perdaient inutilement,
tout allait en ruine, laute de méthode: mais quand j'eus acheté cette terre et
que j'eus appliqué le système que j'entreprends de décrire, sa lertilité se rétablit
champs par champs, jusqu'à ce que le tout fut en bon ordre, nu bout de six ans;
depuis, la terre n'a fait que s'améliorer par ses seules ressources.

AllVERNANee ET rTArN DEs RClrs

Le systèmne auquel je fais allusion, et qui est bien connu des bons cultivateurs
de tous les pays comme la bse (le toutes les améliorations, est le système des ns-
solemnents ou, qui a pour bise la rotation <les récoltes.

Deux raisons militent en faveur des assolements:

1o. Paree que les différentes plantes tirent du sol différentes espèces de nour-
riture, en sorte qu'une plante peut venir avec abondance dans un sol épuisé pr
rapport à une autre plante.

2o. Parce que les semences étant variées, la disette sur un certain produit,
dans certaines années, n'est pas autant sentie, les autres produits fburnissant d'a-
bondants moyens de subsistances sans celui-là.

Cultiver une proportion régulière de toutes les variétés de produits que la Pro-
vidence nous a fourni avec profusion pour notre subsistance, doit donc être consi-
.déré uçomrme le mLeilleur moyen de prévenir la famine. Quel est le cultivateur
sensé lui avec l (emple du Canada et de l'Irlande, voudra s'en tenir à la cul-
ture exclubive du blé ou de la patate ?

Je vais expliqucr lu ,ystème d'as.iolemenîts que, par trente ans d'expérience.
j'ai trouvé le plus convenable au sol, au climat et à l'état actuel du Bas-Canada,
et que je crois généralement applicable aux terres occupées par des canadiens-
français. Dans cet esposé, je ne dirai rien que je n'aie fait et pratiqué moi-
même avec succès.

Divisez la partie cultivable de la terre, quelque soit sa grandeur, en six champs
aussi égaux que possible, tous communicant, afin que les troupeaux puissent pas-
ser de l'un à l'autre, à voloté# Cette division en six champs demandera pour
la plupart des terres de nouvelles clôtures,et il faut d'abord examiner commentle
faire avec la moind-e dépense possible.

Je suppose maintenant la terre pr'te à recevoir l'application du système, que
j'ai trouvé le plus convenable pour celui qui n'a pas de capital à appliquer:

le. Culture des plantes sarclées, comme patates, carottes, betteraves, panais,
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etc., etc. et dans le cas où la terre ne serait pas assez meuble pour des semailles
de ce genre, il faudrait laisser le champ en jachère.

20. BRé ou Orge.
30. Foin.
4o. Pâturage.
50. Pâturage.
60. Avoine ou Pois.
En commençant l'application de ce systente, le champ qui sera dans le meilleur

état pour recevoir une récolte de plantes sarclées devra s'appeler le
champ .... ... 0. . .... .... .. . .... A
Le plus propre pour le Blé ou l'Orge. .. .... .... B
Le champ qui est actuellement en foin.... .... ... . ... C
Les champs en pâturage.... .... .... .... . ... D et E
Le plus propre pour l'Avoine ou les Pois,. . .. . . . ... F

Chaque champ pour la première année, doit être destiné aux récoltes ci-dessus
mentionnées, et de la manière aujourd'hui pratiquée par les habitants du Bas-
Canada, excepté pour le champ A. Par cette disposition, ils retireront la pre-
mière année,dans tous les cas, autant de produits de cinq de leur champs qu'ils
en retirent .aintenant.

La culture du champ A et de lun des produits du No. 1, la première année,
doivent tre l'objet d'une attention particulière comme la clef de tout le systéme;
car la bonne culture de ce champ a pour but, et doit avoir pour effet, non-seule-
ment de produire une récolte, la première année, mais encore d'améliorer la terre
pour les cinq autres années de ce systême de rotation.

L'année suivante, les cultures dos divers produits seront dans lordre suivant;
Le produit 20 au champ A

•do 3o do B
do 4o do 0
do 50 do 1D
do 60 do - E
do ]o do F

et ainsi de suite, en variant chaqud année jusqu'à ce que, la septième année, le
produit le, arrive de nouveau au champ A, alors le tout sera dans .un bon état
de production, et exempt de mauvaises herbes, Ce systême a prouvé son effica-
cité à améliorer le sol et à détruire les mauvaises herbeu.

Maintenant, pour rendre la chose simple et facile à comprendre, je me suppo-
serai obligé de prendre de nc-iveau une terre épuisée à l'automne de 1859.

La première chose que je ferais serait de diviser la terre en six chaumps par des
elôtures capables d'empêcher les animaux de passer d'un champ à l'autre. Et de
suite, je prendrais pour le champ A celui qui serait le plus propre -à produire des
plantes sarclées; je recuillerais tout l'engrais que je pourrais trouver, soit au de-
dans soit au dehors des batiments; j'enlèverais le pontage des écuries, étables et
porcheries et je prendrais autant que possible de la terre qui se trouve dessous
ces pontages, car cette terre est l'essence des engrais; une charge de cette terre
vaut quatre ou cinq charges de fumier ordinaire. La portion ainsi enlevée doit
être remplacée par une égale quantité de terre ordinaire, ou kt la chose est pos-
sible on doit la remplacer par de la terre noire, qu'on pourra renouveler au besoin
par la suite.

Le fumier et les autres engrais ainsi amassés seraient placés sur le champ A
en Septembre ou au commencement d'Octobre, étendus avec soin et enfbuis par
un labour. Les engrais aident à la décomposition du chaume et des plantes nui-
sibles à la surface du sol. Plus il y aura de variété dans les récoltes de ce champ
le mieux ça sera, si la terre est convenablement préparée.



CULTURES DES PLANTES SARLgEB, Vl(/4-

Sous les circonstances actuelles du pays, j'attirerai l'attention de tous les agri-
culteurs sur la culture de la carotte, comme bien adaptée à notre sol et à notre
climat.

La carotte a moins d'ennemis que toutes les autres plantes, que je sache. Les
meilleures espèces pour la culture en grand sont la carotte rouge d'Altringliam et
la grande blanche de Belgique.

Comme aliment pour les animaux, elle peut se trouver meilleure que l'Altring-
hain: la graine germe plus vite, la plante croît plus promptement et produit une
plus forte récolte. Elle réussira mieux sur un sol peu profond, attendu que la
racine 'élève considérablement hors de terre. J'en ai produit une forte récolte
sur un sol humide et mousseux, où plusieurs (les racines se sont élevées à dix ou
douze pouces au-de.,sus de la surPie. Elles se gardent mieux aussi durant l'hiver.
La mcilleure manière de cultiver la carotte est la suivante:

La terre fumée l'automne, comme on vient de le dire, doit être labourée au
moins deux fois le printemps, les deux labours devant se croiser et être aussi pro-
fonds que possible; on doit cn.uite la lerscr jusqu'à ce qu'elle soit bien préparée.
On flit ensuite à la charrue, des sillons espacés de deux pieds il deux pieds trois
pouces, en ayant soin de relever la terre entre ces sillons autant que possible: on
passe le rouleau sur le labour, puis on ouvre avec le coin d'une houe (pioche) un
petit sillon sur le sommet des rangs; déposez la graine et passez de nouveau le
rouleau; cette dernière opération suffit. pour couvrir la semence. Quand on peut
se procurer un st-moir à brouette; cela simplifie de bcaucoup le travail. Le rou-
leau dont on vient de parler est essentiel pour la culture des plantes bulbeucs
(légumes) qui viennent de petites semences, mais aussi, il està' la portée de tous
cultivateurs. Un billot de pin de vingt pou.cs d- dianiètre et de cinq. pieds de
lonu, avec des timons fixés à ses extrémités, voilà le rouleau.

La graine de carotte (et on peut en dire autant des autres graines), doit être
trempée dans l'eau de pluie ou de l'eau douce, et y demeurer jusqu'à ce qu'elle
soit préte -à germer, ensuite on la. roule dans de la chaux vive jusqu'à ce qu'elle
soit assez sèche pour que les grains n'adhèrent point les uns aux autres. Quand
on a pas de chaux, on peut se servir de cendre de bois. Une livre de graine, si
elle est bonne, et on en doit faire l'épreuve avant de la semer, peut suffire pour
un arpent de terre.

Par ce mopen, la jeune plante poussera avant les mauvaises herbes, en sorte
qu'il sera facile de distinguer les rangs de la carotte avant que les mauvaises
herbes apparaissent.

Ceci rénd le nettoyage comparativement plus facile, puisqu'il peut se faire,
(excepté l'éclaircissement) avec la houe à cheval. Cette houe est un instrument
que tout cultivateur doit avoir, et qui, comme ceux déjà décrits, est extrêmement
simple dans sa construction ; elle est composée de trois montants en bois réunies
à leur extrémité antérieure, et espacés en arrière en proportion le la largeur des
rangs que l'on veut nettoyer. Cet instrument, peut être firé par un cheval bien
facilement, et, armé de mânchons comme une charrue, mais plus légers, un hom-
me ou un jeune garçon peut la diriger de façon à ne pas toucher aux rangs de
carottes, tout en soulevant la terre à une plus ou moins grande profondeur, à vo.
lonté. Dès que les mauvaises herbes font leur apparition,on promène cette herse
de manière à amener la terre aussi près que possible des jeunes pousses sans les
toucher ni les couvrir. Ce procédé tiendra toujours les pousses dans un état de
propreté satisfaisante jusqu'au temps venu d'éclaircir les plants et de les laisser
distants de quatre ou cinq pouces. Peu après on pourra labourer entre les rangs
ainsi hersés et rechaussés. Ces procédés font du bien à la plante en permettant à
l'air et à l'humidité de se fàire jour, et facilitant l'évaporation.
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Ma manière de récolter les carottes l'automne consiste à passer la charue le
l6ng du côté droit des plantes aussi près que possible sans les endommager ; ceci
les dégage d'un côté, et la tige est assez forte ensuite pour arracher les racines.

Cette espèce de culture requiert un travail considérable, mais le revenu est plus
que suffisant pour récompenser le cultivateur. Quand on considère la grande
quantité de principes-nutritifs que cette racine contient, et l'application générale
qu'on peut en faire pour la nourriture de tout ce qui a vie dans la ferme, on ne
saurait trop en recommander la culture; c'est en outre un aliment aimé de tous
les animaux, et surtout des chevaux de travail, auxquels on peut en donner, à la
place de l'avoine.

J'ai appuyé particulièrement sur la manière de cultiver la carotte, parce que
la même méthode peut s'appliquer à la culture de presque toutes les plantes sar-
clées qui peuvent se cultiver avee avantage dans ce pays, comme Panais, Bette-
raves de toute espèce, et Navets.

Les Panais peuvent pousser dans un Eol dur, approchant même de la glaise, et
n'ont pas besoin de caves, pouvant, sans souffrir, demeurer dans la terre tout l'hi-
ver; dans ce cas on les retrouve au printemps comme une nouvelle alimentation
dans le temps où elle devient plus nécessaire. Tous les animaux mangent les pa-
nais avec goût, et les vaches qui en sont nourriès donnent un lait très riche.

La betterave ordinaire, et la grosse betterave, sont de la même valeur comme
culture et comme aliment des vaches laitières : mais je ne les crois pas très pro-
pres à engraisser les animaux.

Les navets viennent bien quand ils peuvent échapper à la mouche ; mais on
ne peut y compter; depuis la maladie de la patate, on peut en dire autant de ce
tubercule dont la culture d'ailleurs est bien connue.

Si la terre est trop lourde pour la culture des racines, les fèves et même les
pois peuvent convenir pour la culture No. 1, tout en faisant attention de semer
au sillon, et de préparer la terre comme on vient de le recommander pour la cul-
ture des racines.

EMPLLOI DE LA JAcIHERE.

Si l'on croit la jachère absolument nécessaire, ce lui arrive seulement dans le
cas où le sol est si dur et si argileux qu'il ne peut se puivériser par un autre
moyen, on ne doit pas étendre les engrais sur la terre l'automne précédent, bien
qu'on doive la labourer et l'assècher, c'est-à-dire, ouvrir des rigoles d'égoutement
avec autant de soins que pour le dépôt d'un. semence. On ne doit pas retoucher à
la terre avant le mois de juin, temps auquel il faut la labourer de nouveau, et la
herser de manière à la rendre égale et à détruire les racines des mauvaises her-
bes. On doit ensuite ouvrir les sillons en ligne droite, en leur donnant une lar-
geur uniforme, et dans une direction propre à faciliter l'assèchement. Vers le
milieu de juillet, il faut de nouveau labourer et semer avec abondance du sarrazin.
A la fin de Septembre, on doit labourer de nouveau, après avoir répandu les en-
grais sur-la terre. Le sarrazin, dans ce cas, est enfoui avec les autres engrais et
sert à les augmenter beaucoup. La terre ainsi préparée devra être ensemen-
cée de blé le printemps suivant, et-on devra ajouter une semence de mil et de trè-
fle; un minot de mil suffira pour cinq arpents, avec trois ou quatre livres de
trèfle par arpent.

MIncum DE LA CULTUrIn AATuTnm E-AvAGEs .TI'ACuÉS A CR SYST3IE.

En suivant avec soin la méthode ci-dessus, on aura en l'année 1861 quadruplé
la fertilité du sol, et peut-être plus que quadruplé.

Maintenant j'ai fait tout ce que je pouvais faire pour le champ A. Je l'ai net-
toyé et fumé autant que je le pouvais, et après avoir enlevé la récolte de racines
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,et la récolte do blé ou d'orge, l'année suivante, je laisse le champ se reposer jus-
qu'il ce qlue les autres champs aient été améliorés de la même nière,, et d'apr.-,
la méthode décrite. Quand ceci aura. été, ecSt-à-dfre, dans l'espace (le six an-
nées> on 1866, on pourra considérer la partie commiegagnée Les cha mps seront
alors dans un état satisfaisant de propretC et de produciion, et la richesse du soi.
par consýéqluent, en sera de beaucoup augmentée; la terre de 70 -e ýO arpents qui
en 1859 ne nourri.ssazit (lue trois ou quatre misérables vaches et un nombre guvre
plus considérable de moutons madlia-d sera cipable en Moins de dix ans de Ibur-
nir unc abondante subsi.stance qà dix o11 douize vaches et là d'autres anim'aux dan.,
la mêméie Proportion.

Un des gialAs avantauces, dc cc ,ys1êMc dc rotation vient dle ce que les pâàtura-
ges fourniss:ent. aux troulieaux une inourriturc dtl*é4u, proportionnelle à la quantité
de racines et dîe tb(in, dle>tinéte à iCS/vr',wr ut proportionnelle aussi à la paillh-
que la culture des gruins donne pour les fli, rus des ailimaux. JTe remiarquer-ai
ici quçi les cultivaturis . 'ecpttnd ceu% qui demeurent dans le voisinage Iu,
villes, ('i il, niLuvent aismen 1e rocurer* de-, engrais, nie devraientja isvnr
unie:seule (lau~ e leur foin, piesou ruie.le tout devrait être Ceonlnmme
sur la lèrulte dan., le but d'enl retirer des engxrais sufisntspor entretenir la fèr-
tilité du sol.

Mais Fi h. icultivateur ue ca ni ibm.i nii paille, ni racinsi(u vend1ra-rtiI? Je
répond", l. ïier; (lu la terre étant emlployé, Souts ec sYStèm, ià pirodui~re du grain,
il seûra tour'tp ji on pouvoir decn vendIrc unle grande partie-. La mocitié* tie l..
terre étant en Ibm et ein pfitur:îge. 1-ui permettra de2 produire une très-rne
quantité du brurre, de limae Ic vindes, deù lainé, et dcen -vel)dre une bonne
partie, après avùir 1iri-, la cosmmto d a à,llk.

Oî3 pourra dirc que. >ix ,née ont bien lonigues il aittendre pour l'amélioration
dle la terre entière; mnais je répondrai qlue je neý connais aucun autre moyen de
l'obtenire-n moins de temps avec les, :eules res,,ources du sol. il faut remarquer
que la terre s'améliore graduellement et chaque année. Le produit est plus grand
dêe pour la première année, ,:ous ce système, qu'il ne l'est sous le mode actuel

deculture, et. d'année en ainnée la terre s'amnéliore, champ par champ et produit
de plus en plus, <le nizaiére à payer beaucoup mieux le cultivateur qu'il ne 'ezt
maintenant, et àý le récompenser doublement apè,quand le tout aura été aé
lioré par un syetême de rotation.

Un autre avantagede ce systèmec, ecet qu'il met le cultivateur en état de don,-
ner à ses animaux une succession de pâiturages depuis mai jusqu'à décembre.
Ayant toujours deux champs employés au pacage, l'un vieux et l'autre nouveau,
16 vieux fournira lherbe prête le plus tê?t, et t'est dans ce pare que le gros bétail
doit êire mnis d'abord; la terre y étant devenue plus ferme, par- le pacage des an-
ne-es précédentes ; et l'herbe y étant plus serrée, il sera moins g7até par les pieds
des animaux, alors (lue la terre est molle. Les brebis et les agneaux peuvent être
mis dans le 'paturage nouveau, et y être laissés tout l'été. Lorsqu'il y % une lai-
teriesur une petite ferme, le nombre (les moutons niedoitpas excéder celui des :

ches Les moutons ne conommeronit qu'une petite partie de l'herbe de leur parc, et
lorsqu'elle sera devenue trop dure. les vaches devront y être miisesq avec euxl.
Lorsqu'elles auront mlangé l'exci-cent. de 1lierlie dans ce champ, la crue dans l'an-
ien pacage sera sezforte pour en donner sufhisamiment, jusqu'à ce (lue le foin

de regmain soit prèt pour eux. En)suite vient le chaumce d'avoine et de pois. Lec
champ nouvellement semé en foin relit -Mesi ên-e mi!s en paca-,ge quand la terrD'
est- sèche et quand tout V*herbe m3nque. Le,- Ihues (le quelques arpents dc carot-
tes, de bettera.ves champêtres ou de navets, formeront, un excîlent substitut ii
lerbe, jusqu'h ce que vienne l'hiver, Les racines, doivent être mises il l'abri

~du froid, données au bétail durant l'hiver et le commencement du printemps.
On pourra objecter que deux années de pâturae pour le même champ sont un
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trop long repos pour le sol; mais on devra remarquer que la terre ne demeure
pas improductive durant ce temps de repos.

Le paturage ne contribue pas seulement à rétablir la fertilité presque épuisée
du sol (et personne ne peut nier que ce procédé est le seul employé aujour-
d'hui par l'agriculteur canadien), mais c'est encore le meilleur moyen de fournir
au cultivateur les premières nécessités de la vie, et les produits, qui puissent
trouver le plus Iheilement un débouché sur nos marchés, tel que le bouf, le lard
le mouton, le beurre, le fromage, la laine, et autres produits déjà nommés.

Les engrais sont de la plus haute importance pour le cultivateur, etil doit faire
tout en son pouvoir pour en augmenter fa quantité. Le systême proposé ici a
l'avantage d'augmenter la quantité des engrais à mesure que le sol s'améliore.
Comme on l'a déjà dit, le cultivateur ne doit vendre aucune partie de son foin, ni
de sa paille, parce que ces produits sont les matières premières des engrais, par
conséquent, il est infiniment plus mal encore de vendre les engrais. Les engrais
ainsi produits seront suffisants chaque année pour améliorer le champ qui doit re-
ocroir la culture des légumes, (récolte No. P

Après la culture de l'avoine (récolte No . la terre ne se trouve pa> encore
épuisée, et pourrait à la rigueur produire une autre réecolte de grain : il vaut
mieux cependant lui conserver sa fertilité, cque d -.e Imettre daam l'obligation plus
tard de ramener de nouveau cette fertillité.

Dans ces quelques lignes il m'est imposslde de signaler I. centième partie des
moyens que nous pouvons avoir d'augmenter la quantité des engrais dans le Bas-
Canada; je me contenterai de signaler les riches dlépôts <le matières végétales
que contiennent nos savanes et la quantité de pierre à chaux qui se trouve pres-
que partout: les mauvaises herbes même, qui sont la peste des champs, peuvent
étre converties en-bons engrais.

Bien que l'assainissement des terres soit une amélioration profitable, il est si
coûteux, que je ne dirai rien de plus sur ce sujet, que ce que connaissent déjà les
cultivateurs canadiens, c'est,à-dire, qu'on doit avoir soin de- faire fossoyer le ter-
rain, afin que les eaux ne puissent séjourner sur la terre et la rendre improdue-
tive.

APPRÉCrATION ET CHOIX DU nNTAIL.-soINs A DONNER A CHAQUE ESPÈcE.

Quand aux espèces d'animaux qu'il convient de garder, je conseillerais une
proportion régulière de tous les animaux qui peuvent prospérer sur le sol, parce
qu'une espèce se nourrit d'un aliment dont une autre espèce ne peut faire usage.
Par exemple, les moutons se nourrissent et vivent bien avec les haricots, dont
nulle créature, autre que l'homme ne peut faire usage.

Les chevaux canadiens, sont tout considéré, la meilleure race pour le pays,
mais on doit avoir soin de choisir les meilleurs individus pour élever. Le systê-
me de laisser entiers pour la reproduction des étalons petits et chétifs, est propre
à détoriorer la race. Les poulains doivent être nourris avec soin, surtout le pre-
mier hiver après le sevrage. On ne peut avancer rien de plus absurde que de
dire qu'on doive laisser souffrir un jeune poulain pendant les deux ou trois pre-
miers hivers pour le rendre vigoureux: cependant on entretient assez générale-
ment cette idée, Les jeunes chevaux, comme les enfants, ont besoin de beaucoup
de nourriture succulente.

La meilleure espèce, la plus productive en lait, en beurre et autres produite,
dans ce pays, est probablement la race canadienne, pourvu qu'on en ait grand
soin, en ne choisissant que les plus beaux t<mreaux et les plus belles vaches pour
propager la race. On ne peut apporter trop de soins sur ce point, et il faut nour-
rir les veaux avec des aliments d'une bonne qualité, et en abondance. Si l'on veut
fa'-e quelque croisement derace afin d'au enter la quantité et la qualité du lait,
ce ne peut être qu'a ;ee la race dite Ayrshire; car les animaux d'une grand taille
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ne peuvent convenir à ce pays, du moins dans l'état actuel de ses pâturages. Une
bonne vache canadienne, dans mon opinion, donnera plus de lait pour la même
quantité de nourriture qu'aucune vache d'une autre race que je connaisse.

La race de Leicester est la meilleure pour donner de gros et gras moutons,
mais n'est pas si avantageuse sous le. rapport de la laine, ce qui est peut-être
l'objet principal de l'élèvage des moutons. Une race qui posséderait une combi-
naison des deux qualités de viatde grasse et de laine fine, et avec cela une consti.
tution vigoureuse, serait la meilleure pour le Bas-Canada. Póur obtenir ce but,
on pourait croiser la brebis commune du pays d'abord avec un bélier de Leicester,
afin de grossir la race, et mêler ensuite les produits de ce premier croisement avec
un bélier Cheviot, pour leur donner une laine plus fine, ou d'abord avec un bélier
de Cheviot, puis avec un bélier de Leicester. De cette manière j'ai procuré de
vigoureux troupeaux dont les individus donnent chacun 6 à 8 livres de laine fine,
et de 22 à 25 livres de viande par quartier. Dans l'èlèvage il fàut apporter le
plus grand soin à choisir toujours les meilleurs béliers et à conserver les meilleuri
agneaux, sous aucun prétexte ·on ne doit vendre les plus beaux.

Comme ceci est de la plus grande importance, et bien peu connu, j'ajouterai
quelques remarques qu'on nie pardonnerra sans doute, puisque cette occupation à
été celle de toute ma vie.

On ne doit pas laisser errer les moutons de champs en champs, le printemps,
parce que cela leur donne des habitudes vagabondes dont ils souffrent. ensuite tout
l'été. Quand les moutons sont bien traités et bien nourris, ils peuvent suivre la
personne qui en a soin partout où elle voudra les mener; et si on les mène dans
un bon pâturage, et qu'on les y enferme, ils donneront moins de trouble pour les
garder qu'aucune autre espèce d'animaux. Il est encore de la plus grande im-
portance d'oindre le., moutons vers le milieu de Novembre, et j'ai ihit usage à cet
effet du mélange suivant, qui m'a réussi i merveille. Les quantités indiqués ici
peuvent suflire pour vingt moutons: Résine, 4 lbs., Huile commune, 3 pintes,
Beurre, Slbs. L'huile .oit être chauffée au point de fondre la résine, et on y
ajoute le beurre lorsque l'huile a cessé de bouillir, ce à quoi il fàut bien faire
attention. Le tout doit être brassé jusqu'à parfait mélange, et dans le cas oit
la composition serait trop épaisse pour être employée, on doit y ajouter du lait de
beurre ou de la erême, en ayant toujours soin de bien mêler le tout. Cet on-
guent s'applique sur la peau des moutons en lignes parrallèles éloignées d'un pou.
ce l'une de l'autre, et s'étendant sur toute la longueur de l'animal. Cette ap.
plication détruit la vermine, active la croissance de la laine, et protège l'animal
contre le froid : cette précaution est essentielle à l'entretien d'un bon troupeau
'de moutons.

Voici une autre précaution de la plus grande conséquence, c'est de ne jamais
enfermer les moutons dans un endroit fermé, et sans air; il vaudrait mieux les
reléguer dans uu coin quelconque de la grange que de les enfermer ainsi. Le
mouton, par sa nature, peut endurer un degré considérable de froid, mais ne peut
se passer d'air frais; en conséquence, la bergerie a besôin d'être bien aérée.

Il est très mauvais de laisser errer les béliers avec les troupeaux l'automne,
parce que les brebis font alors leurs petits trop tôt le printemps. Le bélier (et
un seul peut suflire pour cinq cultitateurs) doit être mis à part depuis le 15 Sep-
tembre jusqu'au 22 Novembre, si à cette dernière époque, on le met avec les
brebis, les petits naitront vers le Ti d'Avril, et les mères n'auront pas le temps
d'être épuisées par l'allaitement avant d'aller au pâturage.

La meilleure espèce pour le pays est la racé dite de Berkshire, on doit en gar-
der sur chaque ferme autant qu'on peut, c'est-à-dire autant qu'il en faut pour
dénenser tout le lait et autres résidus de laiterie: Cet animal vorace, efflanqué
aux longues pattes et au long nez, qu'on appelle le cochon Canadien, doit être
pour toujouth banni. Une bonne race produira le double de lard avec moitié
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moins de nourriture. Le verrat Berkshire, croisé avec la race du pays pendant
trois ou quatre ans, effectuera le changement nécessaire.

INSTRUMENS D'AoRIOULTURE.

Ceux dont on se sert généralement, en y ajoutant -les deux que j'ai déjà men.
tionnés (savoir, le rouleau et la houe à cheval), peuvent suffire jusqu'à ce que des
progrès nouveaux requièrent l'usage de nouveaux instrumens,

LAITERIE.

La femme Canadienne est industrieuse, propre et par conséquent peut confec-
tionner de bon beurre et de bon fromage, dès qu'elle saura la manière de les bien
faire; mais ceci ne peut entrer dans les limites de ce petit traité. Les vaches
doivent être bien nouries avant qu'on puisse en espérer un lait suffisamment riche
pour la confection de ces produits de la laiterie. Je me suis donc borné à indi-
quer ces préliminaires.

CONeLUSiON.

On pourra dire que les Sociétés d'Agriculture sont diztinées à amener les amélio-
rations dont le pays a besoin; niais si ces sociétés se contentent d'offrir des prix
pour les plus beaux animaux et les plus beaux produits, sans enseigner la manière
de produire de beaux animaux et de belles récoltes, elles feront ce que ferait
quelqu'un qui montrerait à un autre une belle grappe de fruit au haut d'un mur
sans lui donner une échelle pour y parvenir; celui-ci sera réduit à les regarder,
et à les désirer sans espoir de parvenir à s'en emparer. La publication et la cir-
culation de conseils pratiques comme ceux qui précèdent, seront ce que serait à
cet individu l'échelle dont il a besoin.

W3. BOA.
.Jzrieiie-- propriétaire a la côte Si. Laurent, pres Montrëal.

ZOOTECHNIE.

QUANTITÈ DE LAIT ET DE VIANDE PRODUITE PAR NNB
QUANT1TÉ DONNÉE DE FOURRAGE.

lei je laisse, malgré moi, une lacune. Après avoir indiqué les différentes ma-
niires de nourrir les bètes, et celles que je considère comme les meilleures, je vou-
drais pouvoir dire quelle quantité de lait et de viande p- huit une quantité don-
niée de fourrage consommée par les vaches et bSufs de la race que je recomman.
de : malheureusement je ne me sens pas en état de résoudre cette question avec
l'exactitude nécessaire, et ceux qui ont quelque expérience sentiront combien elle
offre de difficultés.

Peu de fermes sont conduites avec plus d'ordre que la mienne. Les fourra.
rages, tourteaux, grains, sont régulièrement distribués ; mais je ne peux, fante de
place pour l'enfermer, en faire autant de la paille qui est à peu près à la discré-
tion des valets ; les résidus de la distillerie coulent dans un réservoir commun, la
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part de chacun est déterminée ; mais les contestations entre les domestiques nie
prouvent trop souvent que chacun se fait toujours la plus forte part possible.-
Vaches, élèves de tous les ages sont dans la mêine étable ; enfin la quantité de
fourrago vert, consommée par chaque bète, est bien difficile à apprécier exacte-
ment, Il faut, pour tout cela, des bâtiments plus étendus, mieux distribués qu'on
ne les a ordinairement ; il Ihut surtout beaucoup de temps pour une surveillance
continuelle. Quant. aux produits, il faudrait que le lait fût tous les jours exacte.
ment mesuré, ce qui n'est pas sans diffieulté quand on élève des veaux ; il fau-
drait n'avoir dans l'étable consacré à l'expérience que des vaches en plein rap-
port, c'est-à-dire, ayant fait au moins deux veaux ; il faudrait enfin, non-seul,
ment mesurer le lait, mais encore de s'assurer <le la quantité de beurre qu'il con-
tient.

M. Riedesel, habile cultivateur allemand, a fait sur ce sujet des expériences qui
ne manquent pas d'importance, et que je crois utile de -faire connaître ; je vais,
du reste, le laisser parler lui-même :

" Le hasard, dit-il, m'amena un jour des Suisses qui voulaient m'acheter tout
le lait produit par mes vaches pour en fabriquer des froiages.

"Je ne pus m'accorder avec eux sur le prix du lait, mais dans les pour-
parlers qui eurent lieu, je m'tperçus que ces gens en savaient beaucoup plus que
moi et tous les miens sur l'élève des veaux, les soins à donner au bétail, la nour-
riture et les produits à en tirer.

" J'eus alors l'idée. au lieu de leur vendre le lait produit, de les charger de k,
production du lait. Je les trouvai disposés à cet arrangement, et je passai avec
eux en conséquence un marché, où il fut stipulé que je fournirais toute l'année
aux bêtes une nourriture régulière, complètement suffisante, et qu'eux, chargées
de tous les soins à donner aux vaches, mue paieraient. à un prix convenu par mesu-
re, tout le lait produit par elles.

" Le premier résultat de cet arrangement fat que je me trouvai bientôt dans la
nécessité de vendre près de la moitié de mes vaches, car mes Suisses leur don,
naient une quantité de fourrage presque déuble de ce qu'elles avaient eu précé-
demment, et je pus bientôt ne convaincre que tout le produit en fourrage de mon
exploitation était loin d'être suffisant pour nourrir ainsi la quantité de bêtes que
j'avais eues jusqu'alors.

" Au commencement, je ne pouvais en prendre mon parti. Moi et mes gens nous
nous désespérions de voir mes Suisses exiger, selon la lettre de leur contrat, une
telle quantité de fourrage, et du meilleur fourrage. Je savais positivement que
j'avais précédement donné à mes vaches plutôt plus que moins que la quantité de
flourriture proscrite par les auteurs en qui j'avais une foi entière. Ainsi, tandis que
Thaër indique 10 kilogr. de fbin ou l'équivalent pour la nourriture d'une vache de
forte taille, je croyais avoir fait beaucoup pour les miennes en leur accordant 12
kilogr.

"Mais si le changement opéré dans le régime de mes vaches était grand, celui
qui en résultait pour leur état et la production du lait fut encore plus frappant.

"La quantité de lait augmenta successivement, et elle parvint au plus haut
point lorsque les bêtes eurent atteint cet état de prospérité des vaches grasses r-
vées par Pharaon. Alors la quantité de lait parvint au double, au triple, au qua-
druple, même au-delà. De sorte que. si je comparais le produit actuel à celui pré-
cédemment obtenu, un quintal de foin ou l'équivalent me produisait trois fois plus
de lait qu'il n'en avait produit avec iAon ancienne méthode de nourrir les vaches.

" On concevra sans peine que de tels résultats attirèrent particuliremen,
mon attention sur cette branche de mon exploitation agricole. Elle devint mon af-
faire de prédilection, l'objet d'observation suivtes avec le plus grand soin, et, pen-
dant plusieurs années, je lui consacrai une grande partie de mon temps. Je me pro-
curai même des balances pour peser le fourrage et les bêtes vivantes, afn de poU-
voir établir, sur des bases possitives, des comptes exacts.
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I Par mes correspondances, mes recherches, l'observation des faits, les expé-
riences, les essais de toutes sortes, je ne négligeai rien de ce qui pouvait répandie
quelque lumière sur ces faits nouveaux, d'abord incompréhensibles pour moi, me
faire regagner le temps perdu, et, en quelque sorte, me consoler d'avoir, pendant
25 ans, consommé presque en pure perte le fourrage de mon exploitation.

"La question étant ainsi saisie et approfondie, je ne pouvais manquer d'arriver
à des résultats instructifs; je crois avoir atteint ce but, et je vais exposer suc-
cinctement les principes sur l'élève des veaux et la nourriture du bétail qui sont
devenus pour moi des convictions.

"1. Il faut à chaque bête, pour être complètement nourrie et rassasiée, aux
plus grandes bêtes plus, aux plus petites moins, une quantité (le nourriture pro-
portiennée à sa masse, c'est-à-dire au poids de la bête vivante.

"2 L'alimentation ne peut être complète que si les aliments contiennent une
quantité suffisante de principes nutritifs.

"On sait que le foin est plus nutritif que la paille, les grains plus que les raci-
nes, etc.

'- 3 Pour qu'une bête soit entièrement rassasiée, il faut que les aliments forment
un volume suffisant pour remplir au point convenable les organes de la digestion
et de la rumination.

" 4 Il est nécessaire qu'une bête soit entièrement rassasiée pour que les princi-
pos nutritifs contenus dans les aliments lui profitent autant que possible. Si l'esto-
mac n'est pas suffisamment lesté, les aliments ne peuvent être convenablement di-
gérés, et le corps ne s'assimile pas la totalité des principes nutritifs qu'ils contien-
nient-

"5 On obtient la démonstration que les bêtes sont suffisammet nourries par le fait
qu'elles sont dans l'état le plus prospère et remplissent entièrement le but de leur
destination.

6 La preuve qu'elles sont rassasiées résulte de ce qu'elles ne veulent plus man-
ger. Une bête régulièrement et complètement nourrie mange jusqu'à ce qu'elle soit
rassasiée, et pas plus qu'il ne convient à son bien-être. Il n'y a que les bêtes qui
souffrent de la faim qui se donnent des indigestions.

"7 La nutrition et la satiété, au point le plus convenable, ne s'obtiennent que
par de bon foin, ou du fourrage tel qu'il équivaille à de bon foin en facultés nu-
tritives et en volume.

a 8 Une partie des principes nutritifs contenus dans le fourrage est, avant tout
nécessaire à l'entretien de la vie.

«9 L'entretien de la vie, ou, pour parler plus exactement, le maintien' de l'a-
nimal au même poids, exige une quantité de principes nutritifs proportionnée à ce
poids de l'animal vivant.

t10. Si les principes nutritifs contenus dans les aliments ne sont pas suffisants
pour cet entretien, la bête diminue de poids ; si, au contraire, il y a excédant de
principes nutritifs, la bête augmente de poids, elle engraisse, elle grandit, ou elle
fournit d'autres produits par le travail, le lait, etc.

"Il. L'entretien de la vie chez les bêtes à. cornes exige, par jour, 880 gram'
mes de foin ou l'équivalent, pour chaque 50 kilogrammes du poids de l'animal vi-
vant, 1260 du poids de la bête.

"12. Pour que l'animal soit complètement rassasié, il lui faut par jour 1 tren-
tième de son poids , ou ik,666 pour chaque 50 kilogrammes.

"13. Outre le trentième de son poids en substances sèches, l'animal a besoin de
4 trentièmes d'eau ou de tout autre liquide contenu dans les aliments.
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" 14. Si, pour être complètement rassasiée, une bête à corne a besoin par jour
d'une quantité de nourriture égale à 3 173 pour 100 de son poids, et si 1 223 sont
nécessaires pour l'entretien de la vie, il s'ensuit que la moitié de la ration complète
est nourriture d'entretien, et que l'autre moitié est nourriture de production, de
laquelle résulte la graisse dans les bêtes à l'engrais, la croissance chez les jeunes
animaux, le lait et la formation du veau chez les vaches, etc.

"15. Le fourrage de production (ce fourrage étant toujours supposé du foin ou
l'équivalent) produit chez les vaches laitières, pour chaque kilog. de fourrage, 1
kil. de lait ou 28 gr. d'accroissement du veau dans le sein de sa mère ; et, pour les
élèves et bêtes en graisse, 10 kilogr. de fourrage donnent 1 kilogr. d'augmentation
de poids de l'animal.

'-16. Il résulte de ceci qu'une vache mange dans une année (ou 360 jours, pour
faire un compte rond) 360 fois 1 kilogr•, 1666 grammes ou 600 kilog. de foin pour
chaque 50 kil. de son poids, ou ce qui est la même chose, 12 fois autant de kilog.
de foin qu'elle pèse vivante. Si donc une vache pèse 300 kilog., elle mange dans
une anuée 12 fois 300 kilog., ou 3,600 kilog. de foin; pèse-t-elle 600 kilog., elle
mange le double, ou 7,200 kilogrammes.

" 17. De la totalité de ce fourrage consommé, la moitié, ou 800 kilogr. pour
chaque 50 kilogr. du poids de la bête vivante, forme la ration d'entretien, etl'au.
tre moitié forme la ration de production.

"18. Cette ration de production <~evait, d'après ce que nous avons dit (15), pro-
duire un poids égal de lait, s'il ne fallait en déduire la quantité nécessaire à la
formation et à l'entretien du foetus. (Cette quantité est de 5 kilogr. de fourrage
de produ3tion pour chaque 500 gr. du poids du veau à sa naissance).

" 19. Le veau pèse à sa naissance (du moins c'est ce que j'ai trouvé en terme
moyen), un dixième du poids de sa mère. Il pèse donc pour chaque 50 kilogr. du
poids de sa mère, 5 kilogr.qui consomment(1S) 50 kilog, de la ration de production
de la mère.

" 20 Déduction faite de ces 50 kilogr., il reste encore 250 kilog.qui (17) doi.
vent produire un poids égal de lait, ou 5 fois autant que le poids total de la vache.

" 21. On sait très-bien qu'une vache ne donnne pas cette quantité de lait éga.
lement répartie sur tous les jours de l'année; il n'est pas non plus nécessaire de
dire que, dans toutes nies observations et mes calculs, je n'ai pu prendre que des
termes moyens. Pendant les quatre premières semaines qui suivent le vélage, la va-
che fournit du lait en quantité égale à 3 113 p. 100 de son poids, c'est-à-dire pré.
cisément autant qu'elle doit recevoir journellement de foin pendant toute l'année.
Mais peu à peu, et dans une proportion qui est assez régulière, elle donne chaque
jour moins de lait, jusqu'au moment où elle tarit tout-à-fait, six semaines ou deux
mois avant de mettre bas.

" Tels ont été les résultats de mes observations, de mes essais et de mon expé-
rience sur mes vaches, soignées et nourries par des Suisses.

C De l'application de ces principes, j'ai obtenu et j'obtiens encore les résultats
les plus satisfaisants."

Je cite d'autant plus volontiers cette anecdote de M. Riedesel, que jai l'entière
conviction que c'est seulement en les nourrissant complètement qu'on tire de tou-
tes les bêtes tous les produits qu'elles sont susceptibles de donner.

Les paysans disent ici proverbialement qu'une vache est comme une armoire, et
gu'on ne peut en tirer que ce q'on y a mis.

Voici l'énumération des avantages que présente la nourriture complète des bêtes
par un cultivateur distingué du Wurtemberg (1),

(1) Reinhardt, description du Berkheimerhol.
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1. La même quantité de fourrage, consommée par 10 vaches, produit plus de
lait que si elle était consommée parl5, même par 20 vaches,

2. Ces dix vaches exigent un moindre capital, par conséquent leur compte a
moins d'intérêts à servir, et le produit net est beaucoup plus considérable.

3. Avec moins de bêtes on a moins de risques.
4 On a aussi moins de travail pour leur donner, par conséquent économie de

soins et de main-d'ouvre.
5.Une bête grasse à réformer pour une cause quelconque a unebien plus grande

valeur qu'une bête maigre.
Si un accident survient à une bête maigre, elle est presque totalement pefdue.
6. Si la paille que mangeraient 20 vaches sert à faire à 10 une litière abondan-

te, les 10 vaches font plus de fumier, et, parce qu'elles sont bien nourries, ce fu-
mier est de meilleur qualité.

7. S'il survient une année de disette, on peut encore, en réduisant la nourritu-
re, conserver toutes les bêtes et ne pas être forcé de vendre, ce qui, dans de telles
circonstances, n'a jamais lieu qu'avec grande perte.

8.Des bêtes toujours bien nourries mangent régulièrement et ne sont pas exposées
aux accidents qui arrivent si souvont avec des bêtes affamées.

Félix VILLEROY.

ECONOMIE RURALE.

DU SUCCÊS OU DES REVERS DANS LES AMÊLIORATIONS
AGRICOLES.

L'ÉCONOMIE-LA PRUDENUE-L'AcTIVITÉ-L'ABsENcE DE PRÉJUGÉS.

Déconomie doit être comptée an nombre des conditions les plus indispensables de
la bonne administration de toute entreprise industrielle, et elle est peut-être en-
core plus nécessaire dans l'agriculture que dans toute autre branche de spécula-
tion. Ici, il faut bien déterminer ce que l'on doit entendre par économie : dans
la vie privée l'économie consiste à ne pas dépenser plus que son revenu, ou même
à dépenser moins, afin d'accroître graduellement son avoir par Paccumulation ;
ensorte que celui-là est le plus économe qui dépense le moins. Il n'en est pas
tout-à-fait ainsi dans les spéculations industrielles où les dépenses ont pour but la
création d'autres valeurs ; le spéculateur est aussi homme privé, et sous ce rap-
port, c'est-à-dire à l'égard des dépenses relatives à ses besoins ou à ses jouissances,
l'éeonomie est entièrement la même chose que pour l'individu qui ne fait pas
d'affaires ; mais le défant d'économie dans ce genre de dépenses est bit. plus fu-
neste pour lui, parce que dans les produits de son industrie, son revenu se trouve
confondu avec lc" valeurs qui représentent les frais de production, ensorte que
s'il ne tient pas une comptabilité très-sévère qui classe avec précision le revenu,
les profits et les frais de production, il court le risque à chaque instant de dimi-
nuer son capital par des dépenses qu'il croit prendre sur son revenu ou sur ses
profits, peut-être au moment même ou son entreprise ne lui offre que de la perte.
Quant aux dépenses relatives aux spéculations, c'est-à-dire celles qui ont pour but
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la production, l'économie ne consiste pas à dépenser le moins possible, mais à at
teindre un but donné avec le moins de dépenses. Il faut atteindre* ce but ; par
exemple, exécutcr telle opération ou telle amélioration que je suppose profitable
en elle-même ; celui-là ne sera pas le meilleur économe qui manquera le but en
restreignant trop la dépense, muais celui-là qui parviendra à l'atteindre aux moin-
dres frais. En réduisant les dépenses agricoles à ces limites, une exploitation
présente encore presque toujours un vaste champ à des dépenses profitables et
par conséquent économiques : mais celui-là manquerait encore à l'économie, qui
se livrerait à la dépense même la plus profitable, si elle excède les ressources que
lui offre son capital, ou s'il est forcé d'y employer des sommes qui seraient récla.
mées par d'autres opérations plus indispensables.

Une grande sagacité est nécessaire pour apprécier l'opportunité des dépenses
d'améliorations agricoles, c'est-à-dire les profits qu'elles pourront produire : et
pour l'homme qui manque d'expérience et de connaissances pratiques, il est bien
faeile de se laisser entrainer à de funestes illusions. On doit sans doute, par ex.
emple, s'éfforcer, dans la distribution des b;itiments d'une ferme, d'économiser au-
tant qu'il est possible la dépense de main-d'euvre dans les opérations journalières.
J'ai connu un propriétaire qui, afin de diminuer le travail du transport du fumier
dans la vidange de ses bergeries, se livra à des depenses de construction dont l'in-
térét aurait sufli pour payer quatre fois la main-d'œuvre qu'il économisait par ce
moyen. On trouverait une multitude d'exemples du même genre dans les travaux
d'améliorations exécutés par des personnes peu expérimentées dans les opérations
rurales ; et l'on peut en conclure du moins qu'il est sage d'apporter une tres-
grande circonspection dans les dépenses de cette nature, tant qu'on n'a pas acquis
assez d'expérience pour en bien apprécier les rësultats économiques. Ce n'est
pas, au reste, seulement dans les grands travau . de ce genre qu'il est indispen-
sable de porter l'économie ; car si les opérations de moindre importance n'entrai-
nent pas isolément d'aussi fortes dépenses, elle se multiplient à tel point tous les
jours de l'année, que le défaut d'économie dans les plus petits détails, soit dans
les dépenses en argent, soit dans celles qui se font en travaux ou en denrées, ap-
porte toujours une énorme différence sur les résultats généraux de l'entreprise.
Ici la règle doit toujour. être la même que dans les grandss dépenses d'améliora-
tionà : faire toujours libéralement la dépense qui est nécessaire pour atteindre à
tel but ou pour obtenir tel résultat, niais s'el'orcer de l'obtenir aux moindres
frais qu'il e.st possible. Le paysan manque souvent à la première de ces deux
r'gles, nais l'homme du monde qui se fait agriculteur, observe rarement la se-
conde ; le premier manque les bénéfices en diminuant ses produits, et le second
en acerois.sant ceux-ci, n'y trouve souvent pas de profit, parce.qu'il a trop grossi
les dépenses.

Enfin si j'avais à indiquer la disposition personnelle la plus importante à la
bonne administration d'une exploitation rurale, je nommerais, je crois, la prudence
de caractère, et l'on pourrait dire que cette qualité dispenserait de plusieurs
autres, ou du moins atténuerait les inconvénients (lue pourraient entraîner les dé-
fauts qui leur sont opposés. En effet, l'homme qui se distingue par la prudence,
ne s'avancera jamais dans la route qu'il suit, au-delà du point qui lui est trace
par les circonstances pécuniaires de son entreprise, aussi bien que par ses facul-
tés personnelles, tant sous le rapport de l'instruction que sous celui des disposi-
tions intellectuelles ; et s'il y a timidité à ne pas s'avancer précisément jusqu'à
ce point, cette réserve entraine infiniment moins de danger que la présomption
qui nous engage à le dépasser. L'agriculture présente bien rarement de ces
chances de bénéfices considérables et prompts, qui, dans d'autres branches de spé-
culation, viennent quelquefois couronner l'audace d'un homme entreprenant.
Lorsqu'une entreprise agricole semble promettre des bénéfices de ce genre, on ne
se trompe presque jamais en supposant qu'il existe, à côté des apparences par
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lesquelles on pourrait se laisser séduire, des circonstances qui réduiront beaucoup,
ou ajourneront à un temps éloigné, les beaéfices qu'on a pu s'en promettre.
L'agriculture offre une chance presque certaine d'aisance et souvent de fortune
dans l'avenir, à l'homme qui dirige ses pas avec prudence dans cette carrière;
mais il ne faut pas, par une marche aventureuse, se placer dans une position où
l'on ne pourra se soutenir que par de grands bénéfices immédiats, car, je le ré-
pète, ce sont là des chances que l'agriculture n'offre guère: aussi pour l'homme
doué d'un caractère entreprenant et impatient du succès, la carrière agricole est la
plus périlleuse de toutes. Patience et prudence est une devige que chaque jeune
agriculteur devrait inscrire dans le lieu où il porte chaque matin ses premiers re-
gards à son reveil, et il est bien rare que celui qui a négligé ces préceptes, n'ait
pas eu lieu de s'en repentir amèrement.

Après avoir passé en revue les dispositions d'esprit ou de caractère qui con-
tribuent le plus efficacement à la bonne administration financière d'une exploita.
tion agricole, je dois encore examiner quelques conditions morales, qui, sans être
entièrement étrangères à l'administration considérée comme je viens de le faire,
embrassent néanmoins un cercle plus étendu, dans la direction des opérations
d'une entreprise d'exploitation rurale.

Sans l'activité, l'homme placé à la tête d'une entreprise de ce genre, serait ex-
posé à des pertes très-fréquentes par la mauvaise exécution des travaux, ou par
des retards qui ne restent presque jamais impunis dans les opérations de l'agri-
culture. Ici je n'entends pas par activité, cette disposition qui làit que tant
d'hommes sont toujours en mouvement sans direction fixe, et par conséquent sans
imprimer aucune fixité dans les mouvements de tous les agents qui les entourent:
c'est là laetivit dépourvue d'esprit d'ordre : mais le genre d'activité (lui assure
le succès d'une entreprise, est celui qui fait qu'un homme a constamment pré-
sentes à i'esprit toutes les branches de son affaire et tous les détails de chacune
d'elles : qu'il sai-it à propos l'occasion favorable pour chaque opération, et qu'il
en pousse l'exécution avec énergie sans compromettre d'autres travaux, ou du
moins en les subordonnant les uns aux autres, dans l'ordre de leur importance re-
lative. L'homme actif doit tout voir par lui-méme, le plus souvent qu'il lui est
possible, et assez fréquemment du moins pour s'assurer à temps si ses ordres ont
été bien exécutés.

Si l'on y regarde de près, on trouvera que dans tous les genres de spéculation
ct d'entreprise, de grands succès n'ont jamais été obtenus que par les hommes or-
ganisés de manière à saisir à l'à-propos en toutes choses et a ne jamais remettre
à demain l'opération qui peut être faite aujourd'hui. Rien de plus fallacieux, en
effet, que le lendemain : toujours près de nous, il n'arrive jamais ; et ponr celui
qui l'attend sans cesse, l'occasion se passe toujours sans qu'il sache en user. Mais
c'est surtout en agriculture, que estte disposition indolente de l'esprit naturelle à
un si grand nombre d'hommes, forme l'obstacle le plus grave à toute réussite,
parce que, dans aucune autre carrière, le lendemain se présente avec autant d'in-
eerttude que dans celle où il est assujetti à toutes les chances de Patmosphère. Aussi
dans l'esprit de tous les pratîciens expérimentés, l'activité sera toujours considé-
Tée comme une des qualités les plus importantes du cultivateur.

Je regarde aussi comme une condition indispensabie du succès d'une entreprise
agricole, que Phomme qui la. dirige soit exempt de préjugés. En m'adressant à
la classe de lecteurs à laquelle est destiné cet écrit, je ne veux certes pas parler
de cette espèce de préjugés qui a sa source dans l'ignorance, et qui est le'partage
de la classe la moins éclairée des cultivateurs : les préjugés que j'ai en vue ici,
sont ceux que l'on puise dans les livres, dans des idées généralement répandues
sur l'amélioration de l'agriculture, et même dans la pratiqùe des pays où l'art est
le plus avancé, De sont lI souvent des préjugés tout aussi bien que les premiers,
car ce sont, d'une part comme de l'autre, des idées et des opinions acceptées
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toutes faites et sans un examen suffisant, par un homme qui ne connaît pas la ma-
tière et qui pense qu'il peut placer toute sa confiance dans ceux qui la lui ont trans.
mise. On pourrait désigner ceux-ci sous le nom de préjugés d'amélioration.
Je n'en veux citer qu'un exemple ; combien de revers agricoles n'a pas causés le
préjugé de la suppression absolue des jachères ? pendant que le cultivatenr expé.
rimenté, sentant combien est onéreux pour lui le repos de ses terres pendant une
année entière, s'efforce de rechercher les combinaisons et.les procédés à l'aide des.
quels il pourra restreindre graduellement l'étendue de sa jachère, sans qu'il en
résulte de dommage pour ses récoltes, ou peut-être la supprimer entièrement, si
la nature de son sol et les autres circonstances de son exploitation le lui permet-
tent, l'homme qui est imbu du préjugé qui fait considérer la jachère comme une
pratique détestable, veut la supprimer de suite, partout et sans aucune considéra-
tion; en, peu d'annéeb il épuise tellement son sol, ou il l'infeste de plantes nui-
sibles à tel point que les récoltes y sont réduites presque à rien.

Une pratique est bonne dans un ensemble donné de dirconstances et moyennant
certaines conditions ; on veut faire de son adoption une règle générale et sans li-
mîtes : voilà le préjugé. Et c'est dans les pays mêmes où l'art agricole est le
plus avancé, que les cultivateurs sont sujets aussi à entretenir des préjugés de ce
genre : un exemple bien frappant démontre cette vérité, Il est arrivé assez aou-
vent depuis une quarantaine d'années, que des cultivateurs anglais ou flamands
sont venus former des établissements sur divers points du royaume : c'est presque
toujours aux cantons les plus ariérés qu'ils ont donné la préférence, parce que
c'est là qu'ils trouvaient des terres fertiles aux prix le plus bas. Il semble qu'ils
devaient travailler là avec une immense avantage, non-seulement par rapport aux
cultivateurs ordinaires du pays, en y apportant des procédés agricoles beaucoup
plus parfaits, mais aussi sur leurs ancîens compatriotes, au moyen d'une énorme
diminution sur la rente des terres à égale fertilité et aussi sur le prix de la main-
d'oeuvre. Cependant, à l'exception d'un très-petit nombre d'hommes doués d'un
tact particulier, tous ces cultivateurs ont échoué dans leurs entreprises, On a
observé le même fait en Russie, où un assez grand nombre de cultivateurs anglais
sont allés s'établir, principalement depuis le commencement de ce siècle, dans des
circonstances qui semblaient mettre en leur faveur, un poids énorme dans la ba-
lance des chances de succês, puisqu'ils portaient l'art dans son état le plus avan-
cé, là où la concurrence était à-peu-près mille contre eux, et où ils obtenaient
presque sans aucune rente, des terres infiniment plus riches que celles qu'ils n'au-
raient pu affermer dans leurs pays qu'à un prix extrêmement élevé, et quelque-
fois presqu'aussi bien situées pour les débouchés. On a vu sur divers points de
l'empire russe, s'écrouler successivement en très-peu d'années, presque tous ces
établissements, avec des pertes très-considérables pour ceux qui les avaient for-
més; c'est que, dans tous ces cas, des cultivateurs habiles n'étaient pas exempts
des préjugés qu'ils apportaient de leur propre pays, avec des procédés excellents
pour la localité qu'ils quittaient, mais qui n'étaient pas applicables à d'autres
circonstances. Pour l'émigré du comté de Norfolk, c'étoit toujours l'inévitable
assolement de quatre ans, les turneps, le bétail entretenu en plein air pendant
toute l'année, etc. Pour celui d'une autre partie des Iles Britanniques, c'était
un système agricole ou deux différents mais toujours transportées tout entiers et
comme d'une scule pièce, sans considération pour la différence des localités. Si
des hommes qui possédaient bien les connaissances de la pratique de leur art, pnt
éprouvé de semblables échecs pour avoir négligé d'étudier les exigences des loca-
lités, dominés comme ils l'étaient par le préjugé de la supériorité absolue d'un
système de culture, comment pourrait-on espérer qu'un commençant qui ne con-
naît peut-être ce système que très-imparfaitement et par la lecture de quelques
ouvrages agricoles, puisse obtenir quelque succès, s'il apporte dans sa pratique des
préjugés de cette espèce ? La bonté d'une pratique agricole quelconque est toil-
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jours relative, et l'opinion de son excellenci est un préjugé, toutes les fois qu'elle
n'est pas fondée sur l'observation attentive des faits et des circonstances dans la
localité où l'on veut l'introduire.

Je n'ai parlé ici que des préjugés d'améliorations qui ont pour objet des
pratiques bonnes en elles-mêmes dans les circonstances qui leur conviennent ;
nais il en .est d'autres plus funestes encore, parce qu'ils tendent à propager des
procédés qui ne sont presque jamais applicables à la pratique et qui ont été sug-
gérés à des hommes qui n'étaient pas cultivateurs, par de fausses théories ou par
des faits mal observés ; j'en citerai encore un exemple . combien n'a pas été pro-
née dans une multitude d'ouvrages d'agriculture, la pratique des semailles claires
pour les céréales. A entendre les auteurs de ces écrits, les cultivateurs jetaient
en pure perte dans la terre deux ou trois fois plus de semences qu'il n'était néces-
saire pour obtenir de belles récoltes. L'expérience a fait justice d'une erreur
aussi funeste dans l'esprit de tous les praticiens observateurs ; et il est certaine-
ment vrai que dans beaucoup de circonstances, il y aurait profit à augmenter plu-
tôt qu'à diminuer la quantité de semence que l'on emploie communément, et qui
partout a été réglée par l'expérience, mais plutôt avec économie qu'avec prodiga-
lité. Cependant ce préjugé subsiste encore chez beaucoup de personnes, et celui
qui travaillera sous l'empire des nombreux préjugés de cette espèce que l'on ren-
contre dans les livres, doit s'attendre à de graves mécomptes.

Mathieu DE DOMBASLE.

RAPPORT MÉTÉOROLOGIQUE MENSUEL, NOVEMBRE 1858,

FMT D'APRES DES OBSERVATIGNS PRISES A ST. MARTIN, ILE JESUS, C. E., LATITUDE 45 DEOREs

32 MINUTES, LONGITUDE 73 DEGREs 86 MINUTES OUEST , HAUTEUR AU-DESSUS DU

NIVEAU DE LA MER 118 PIEDS,

PAR CRS. SWALLWOOD, M. D. L. L. D.

IBAoMÈTRE.

F. pouces
HauteaT maxima le 2nd jour . 0,805
Hauteur minima le 16me jour... 29,449
Hauteur moyenne dau mois...... 29,779
Différence entre les extrêmes... 856

THERMOMÈTRE.

Hauteur maxima le 1er jour.....hauteur minima le 15me jour....
Hauteur moyenne du mois.......Différence entre les extrêmes......

460
40

260
410

Température due à la radiation
terrestre,.................. 4o

Somme de l'évaporation en pou-
ces....................... 2

Pluie tombée pendant 6 jours,
au montant de 3,090 pouces
pendant 31h. 9m............

Neige tombee en 10 jours, 6,41
pouces, dans 46h. 35m.......

Vent dominant N. E. by E.....
Vent le plus rare E...........
Vent le plus violent le 17.-Vi-

tesse à l'heure en milles..... 22 m.
Vitesse minima le 21.......... 0
Ozone en grande quantité.....
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PRIX DES MARCHÉS DE MONTRÉAL.
Corriyés par les Clercs du Marché,

25.Février 1859.
BONSECOUR9. STE. ANNE.

s. d. s. d. s. d. a. d.
Farine, par quintal............................15 0 à 16 0 0 0 à 0 0
Farine d'avoine do ............................ 13 6 à 14 0 0 0 à 0 0
Blé-d'Inde do............................ 0 0 à 0 0 0 0 à 0 0

GRAIN.
Blé, par minot.............................. 0 0 à 0 0 0 O à 0 0
Orge do.............................. 3 6 à 3 9 2 3 à 2 6
Pois do................................ 4 0 à 4 3 0 0 à 0 0
Avoine do................................ .2 9 à 2 10 0 0 à 0 0
Sarasin do................................ 2 6 à 2 9 0 0 à 0 0
Blé.d'Inde 10................................ 4 0 à 4 6 0 0 à 0 0
Seigle do................................ 0 0 à 0 0 0 0 à 0 0
Lin do................................ 7 0 à 7 6 0 0 à 0 0
Mil do..............................8 à 9 0 0 0 à 0 0

VOLAILLES ET GIBIER.
Dindes vieux, par couple ...................... 9 0 à 9 f 10 0 à 12 0
flindesjeunes do ...................... 0 0 à 0 0 6 0 à 8 0
Ole do ..................... 0 0 à 0 0 3 6 à 4 6
Canards do ................... 2 0 à 3 9 2 6 à 3 0

Do sauvages do ...................... 0 0 à a 0 0 0 à 2 6
Volailles do ....................... 2 9 à 3 0 2 0 à 3 0
Poulets do ...................... 1 3 à 2 6 1 3 à 1 6
Pigeons sauvages par douzaine ................ l ( à G3 3 G à 4 0
Perdrix do ...................... 0 0 i 0l 0 0 il 0 0
Lièvres do ..-................... 0 0 à 0 0 0 0 à 0 0

BSuf par livre .............................. 0 4 à 0 9.A 0 4 à 0 8
Lard do ................................ 0 5 à 0 . 0 6 à 0 6.1
Mouton par quartier ......................... 5 0 à 9 9~ 7 0 à 12 0

eau do .............. ,............ 2 G à 4 0 2 0 à 3 9
Vealu du .-..-......... ,............. 2 (1 à 5 0 5 0 à 15 0
Bonuf nar 100 livres ............ ......... 33 à . 1 0 30 0 à 40 0
Lard frais, ao ........................... 3t 0 à 32 G 7 0
Saindoux ................................... 0 9 à 0 0 0 à 0 0

PRODUITS DE LAITERIE.
Beurre frais par livre.......................... 1 3 à 1 6 0 il à 1 0
Beurresalé do .......................... 0 10 à 011 0 8 à 0 9
Fromage do ...... ................ 0 0 à 00 0 à 0 0

VEGE~TAUX.
Féves Américaines par minot ......... ,........ 0 0 à 0 0 0 0 à 0 5
Fèves Canadiennes do .................... 8 0 à 10 0 0 0 à 0 0
Patates par pothe............................. 3 9 à 4 0 4 0 à à 0
Patates par poche ............................ 0 0 à 0 0 0 0 à 0 0
Navets do .............................. 0 0 à 0 0 à 0 0
Oignons par tresse ............................ 0 5 à 0 0 0 à 0 0

SUCRE ET MIEL.
Sucre d'érable par livre..,..................... 0 44 à 0 5 0 4 à 0 41
Miel do ..................... 0 0 à 0 0 0 7 -à 0 8

DIVERS.
Lard, parlivre .............................. 0 5. à 0 6 5 S à 0 9

uifs frais, par douzaine ................... O 8.i à -0 9 o 8 à 0 9
Plie, par livre ..... ..................... 0 4 à 0 0 0 0 à 0 0
Morue fraiche parlivre..,..................... 0 3 à 0 0 0 0 à 0 0
Pommes, par quart...........................25 0 à 30 0 15 0 à 20 0
Oranges, par boîte ........................... 0 0 à 0 0 0 0 à 0 0



CHAPITRE CINQUIEME

L-'EIlspèce PorCiýne

Cons-id6rations. gtin3raiIc&-Dividos des Itace.-Itesoin; du pays.-3oyen s d'y suppléer.

*L'espèce porcine esgt de toutes le s espèces domestiquées par l'homme
celle qui lui est la plus prîeiusc en raison (les nombreux services
qu'elle lui rend, elle est -la plus féconde, la plus facile à éflever, à nour-
rir, à acclimater, aussi est-elle répandue sur presque toutes les parties
du globe. Toutes les substances végétales et ahimnales sont pour elle
des aliments ; elle supporte la doinesticité la plus étroite, et sait poui-
voir à sa subsistance quand ont la lui laisse chercher: deux qualités
précieuses <lui ne se rencontrent clans aucuuie autre espèce.

Libre ou retenui en captivitêc le porc offre à son maître un produit as-
suré, sa chair lit figurer avec hionneur sur toutes les tables; elle sertàla
préparation de chiaretturies les plus délicates et les plus recherchées;
sa graisse est pour les légumnes (lu pauvre un assaisonnement inappré-
ciable ; son sang, ses entriiilles, tout son corps en un'mot est utilisé
pour la nourriture <le l'homme. Et pourtant on. est en général, tellement
habitti* à le considérer coimue uni étre vil, que l'on ferme les yeux
sur toutes ses bonntes qlualités, pour lui imputer. à rai ses instincts les
plus utiles.



LXXII COMPTE-RENDU DE L'EXPOSITION

Mieux que tout autre le pore sait s'accomoder des circonstances dans
lesquelles il est appelé à vivre. Dans la Caroline du sud il est élevé
dans la plus grande liberté ; les porcs restent toute P'únnée sans
gardien dans le bois vivant et se défendant seuls contre les attaques
des animaux saiuvaes ; durant la semaine, ils ne reçoivent de leur
maitre aucune nourriture ; seulement le samedi soir on leur distribue
à chacun une poignée de maïs ; aussi ce jour là à cinq heures du soir
les voit-on accourir de toutes les directions pour venir prendre leur
itance, se faire compter et livrer celui d'entre eux qui est nécessaire
la consommation de la maison.

Dans une culture plus avancée au contraire, le pore semble oublier
ses instines de vagabondage. Placé dans une loge de six pieds car-
rés au plus, il semble n'avoir d'autre soucis que de consommer avide-
ment la ration qu'on lui donne, puis dans un long sommeil de trans-
former en viande la nourriture qu'il a consommée. Manger et dormir
sont alors ses deux seules jouissances.

C'est ainsi que s'accomodant de tout, le porc se rencontre partout,
c'est la ressource pour l'hiver du plus pauvre ouvrier. Nourri qu'il est
des déchets de la cuisine, que nul autre ne saurait utiliser, il grandit
pendant l'étê s'aidant de longues courses pour compléter sa ration
trop souvent insuilisante. A l'approche de l'hiver une nourriture plus
riche termine la mise en chair, l'animal est abattu et gnice à lui, la-
bondance règne pendant tout un hiver sous le toit du pauvre.

Si l'on réfléchit un instant à l'immense consommation qu'il se fait
dans notre pays de la viande de pore, on restera convaincu de toute
'importance qu'il y a pour nous de posséder des races utilisant le mieux
possible la nonrriture consommée. La moindre économie ainsi obte-
nue par tète de porc, multiplié par le nombre d'animaux abattus an-
nuellemnt, donnerait comme produit un chiffre tellement élevé que
P'óxactitude des calculs pourrait seule le f'aire admettre. Qu'on se
rappelle que l pore forme la base de l'alimentation dans nos campa-
gues, ainsi que pour la population ouvrière de nos villes, et Pon ver-
ra là un débouché énorme, comblé pourtant par les produits aujour-
d hui obtenus par notre espèce porcine.

§2.--IvKSIoN DEs RACEs-nEOINS DU PAYS-MOYENS n'Y SATISFAIIir.

La Chambre d'Agriculture n'admet que deux grandes divisions
dans la classilication des animaux d'espèce porcine, et elle a certaine-
ment bien agi en cela. Aujourd'hui les différentes races Leicester,
Yorkshire, Essex, Berkshire sont arrivées à un point de perfection t-
qu'il est de toute impossibilité de pouvoir distinguer ces races les
unes d s autres, encore moins de déterminer quels sont les souches de
leur croisements. Devant cette difliculté il n'y avait qu'un parti à
prendre, c'était de les admettre toutes à concourir aux mêmes prix
sans distinction de race, le résultat obtenu dans leur engraissement
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devait être la iseule eonsidération pour le jury. La taille est don
la seule marque de distinction reconnue entre les races qui se trouvent
ainsi divisées en grandes et petites. Mais il se présente pourtant une
difficulté dans l'application de ce principe. , Où finit la petite race
et où commence la grande ? C'est là une source de mécontentements
dans nos expositions auxquels on ne peut, ce semble, remédier, c'est.
un mal nécessaire.

Dans cette division, où toutes les races sont appelées à concourir in-
distinctement, la race canadienne, qui n'est autre que la race norman-
de, importée et modifiée pour nos circonstances de climat et de cul-
turc, ne saurait concourir avec quelque chance de succès. La Cham-
bre d'Agriculture, en venant à cette décision hardie, voulait forcer le
cultivateur à se défaire au plus tôt d'une race abâtardie par le manque
de bons soins, et a adopter, cn son lieu, les races anglaises, types de
perfection de toutes les races de cette espèce. Cette condition n'é-
tait que la conséquence du même principe appliqué à nos races indi-
gènes d'espèce bovine, avec cette diflérence que pour l'espèce porcine,
ce principe était tout a fait applicable, tandis que dans l'autre cas,
des difficultés nombreuses s'y opposaient.

Dans Panélioration du porc, l'éleveur ne peut avoir qu'un but,
celui de la production de la viande. C'est déjà un point énorme que
d'être forcé en quelque sorte de spécialiser une aptitude dans le sens
d'un seul produit. Mais ce n'est pas tout, l'espèce porcine est douée
d'une fécondité exceptionelle (lui facilite, dans éctie espèce plus que
dans toute autre, les tentatives dméliorations. De plus les types ané-
liorateurs peuvent s'obtenir à très has prix, comparativement à ce que
peuvent coûter ces mmes types amnéliorateurs choisis dans l'espèce
bovine. Mais une circonstance qui, plus que toute autre, favorise
surtout l'amélioration du pore chez nous, c'est la nécessité ou se trou-
vent la plupart des éleveurs, de garder dans les porcheries, à toutes
les saisons de l'année, les jeunes porcs qu'ils veulent engraisser. Vou-
loir élever des pores en les envoyant au pîturage, c'est ignorer les
S principes les plus étémentaires de la théorie de l'engraissement ou
de 'élevage de cet animal. Et beaucoup de nos éleveurs sont au-
jourd'hui trop instruits sur ces questions pour en agir ainsi.

Sans doute il est des circonstances exceptionnelles où le cultiva-
teur est forc, faute d3 moyens, d'agir autrement. Le pore passe
alors l'été dans de maigres pâturages, exposé aux rayons (l'un soleil
brûlant ; il est obligé pour se nourrir de parcourir une grande sur-
face, et le soir il sera fatigué d'une longue course qui n'aura qu'à
moitié rempli son estomac de iauvais aliments. Dans de pareilles
conditions il serait certainement mcl de choisir une race perfection-
née, dont les habitudes ne sauraient so plier à un pareil état de choses
et ne pourait donner que des pertes la où la race canadienne, se*trou-
vant comparativement à l'aise dans ces circonstances, pourrait encore
donner des profits.

Mais ces circonstances sont plus rares tous les jours et deviendront
bientôt l'exception. Les beaux échantillons de races anglaises, ex-
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posés au dernier concours, suffisent pour convaincre tout le monde des
progrès que nous avons faits déjà. Nos cultivateurs ont résolu le pro-
blême de produire la plus grande quantité de bonne viande avec la.
plus petite quantité de nourriture consommée. Pour cela ils ont sai-
si toute l'importance qu'il y a de réduire le plus possible les abats,
et d'augmenter les parties charnues. Aussi plus de ces longues
jambes, de ces longues têtes, de ces longs corps qui caractérisent
l'ancienne race, aujourd'hui les extrémités sont courtes, l'ossature est
délicate, la tête est petite, la poitrine est large et bien descendue, le
dos forme table et se- prolonge jusqu'à la queue; la culotte des-
cend jusqu'au jarret, le ventre touche au sol, en un mot le porc atteint
aujourd'hui les formes du cube, qui tout en assurant la plus grande
aptitude à produire de la viande assure encore, à poids égal, le rende-
ment le plus élevé de viande nette.

Vraiment si toutes nos espèces avaient atteint la perfection de nos
race3 porcines nous aurions bien peu à désirer encore. Puisse cette
amélioration se généraliser encore davantage et nous aurons atteint,
au point de vue pratique, un résultat qui nous dispensera de tenter
plus.



LyxX

CHAPITRE SIXIEME.

- Les Instrumielt Aaoires.

Considérations ginrls-lsilatndes instruments aratoires
lere Série.-Instruments destinés à la priparution (lu Sol.-Chnrrues.-Roulcaux, Ilerses,

- Scarilicateurs Extirpateurs, Ileues. A cheval.
V2me Série.-Intruiients destiné5s à L'eneenccement.-Semoirs à b'ras et à cheval,instra-

mente à recouvrir les semences et à protéger les jeunes plantes.
Mmne Sirie.-nstruuents dlestinés i la récoIte.-3Molu6u~neues ct Faucheuses diverses.-

Machines à arraclier.-Itateaux-Fanouses.
4emc Siric.-lnstrumettts detindéà à la Prépar«tion des gracins et dls aliments du bétail.
*-Machines à égrainer, cribler, tarartler les léCs, les plantes fourragères. Irache-pailIe,

laveur, Coupe-racines, Concasseurs.
Gime Sére. -Instruments destinufl IDa préparation des produits animaux, baratte, presse

àk froznug.-Uapport du jury.

Ce qui caractéCrise surtout les progrès faiti en agriculture, depuis un
siècle, c'est le, nombre et la variété d'instruments perfectionnés néces-
saires aujourd'hui à l'industrie agricole. Il semble qu'en s'amnélio-
rant elle eut voulu faire de chaque opération un travail parfait, qui put
lui garantir le succès du toutes les opérations précédentes ou à venir.
Autrement une négligeance de détail compromettrait peut-être un en-
semble de travaux toujours coûteux. Pour ne parler quedu hersage
qui recouvre les semailles, qu'elle importance dans cette opération si
simple et dont dépend toute la récolte 1 Si ce hersage est fait à temps,
inopportun ou avec un instrument, imparfait, la semence nmal rccon-
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verte ne germera pas. Que deviendront alors les nombreux travaux
qui ont précédé, les labours d'abord, les roulages et hersages, en-
suite, enfin les engrais mis en terre? Tout cela constitue un capital
dont une partie sera perdue et 'autre ne portera pas intérêt.

L'Angleterre a parfaitement compris la position faite au cultivateur
d'aujourd'hui, aussi, à l'aide des encouragements prodigués avec intel-
ligence, elle est arrivée à posséder une collection d'instruments
aratoires, pour toutes les opérations de la ferme, bien supérieurs à
tout ce que peuvent offrir en ce genre les autres pays de l'Europe.

Non seulement elle a spécialisé les charrues, selon les circonstances
de sols et de cultures qu'elles ont à rencontrer, mais encore les herses,
les rouleaux, en un mot tous les instruments de culture. Après avoir
autant fait pour la préparation lu sol, elle devait placer la semence
dans les meilleures conditions possibles, non-seulement de germina-
tion mais encore de végétation, pour réaliser, dans le produit de la
récolte, tout ce que le cultivateur doit espérer de ses nombreux tra-
vaux, pour faire de son art une spéculation lucrative. Et c'est ici
peut-étre que l'agriculture a fait le plus de progrès; la perfection des,
semoirs mécaniques est arrivée à ce point que l'on peut, quelque soit
le relief du terrain, semer par arpent une quantité variable de graine,
à une profondeur variable, selon les circonstances de terrain et de
culture. Avec cet instrument le cultivateur est certaii di grain de
semence placé dans son champ. Non seulement ce grain se trouvera
ainsi dans les meilleures conditions d'humidité, de chaleur, qui assu-
rent la germination, mais encore cette graine produira une plante
assez isolée de ses voisines pour jouir des conditions d'air, de lumière
et autres qui lui assurent encore une bonne végétation et au cultiva-
teur une bonne récolte.

Les machines à battre anglaises ne sont pas moins parfaites ; j'ai
vu de ces machines qui engloutissaient les gerbes d'un côté, de 'autre,
emmagasinaient d'elles-mêmes la paille battue, et ensachaient le
grain séparé en première, seconde et troisième qualité. L'agriculture
arrivée à ce point de perfection, ne se contenta plus de chevaux,
comme force motrice, il lui fallut la vapeur et sa puissance. Cette
introduction qui, dans la ferme, ne date que de quelques années
est aujourd'hui générale en Angleterre et promet de, ltre avant peu
en France, en Belgique,.iaux Etats-Unis. Partout la vapeur est éco-
noiniquement employée, pour le battage des grains, l'approvisionne-
ment de peau, le coupage des pailles, foins, racines, le concassage
les grains, etc. Depuis quelques années une nouvelle application

de la vapeur menace*d'op,érer une révolution complète dans l'écono-
mie agricole. Les labours qui veulent être faits à temps opportun,
à une époque déterminée, ont exigé jusqu'à ce jour un certain nom-

ýbre d'attelages correspondant en général à l'tendue labourée annuel-
lement; quand aux autres travaux de la ferme ils sont insuffisants pour
oceuper économiquement les attelages pendant le reste de l'année.
Retrancher le labour ce 'serait donc retrancher plus de la moitié des
attelages nécessaires et c'est ce qui est arrivé en Angleterre, par
l'emploi de la charrue à vapeur, dont l'invention n'est pas une rêverie
d'utopiste, mais bien un fait accompli et pratique pour. plus de,40
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fermes anglaises. Vraiment, en présence d'un pareil résultat, on se
sent justement fier de pratiquer un art élevé si haut, non seulement
par son importance pour le bien être social mais encore par lensem-
ble des connaissances qu'il exige et des moyens tout-puissants dont
il dispose. Le temps n'est plus où l'idiotisme de l'individu le prédes-
tinait à la carrière agricole. Loin de là, Pagriculture compte au-
jourd'hui assez d'hommes hauts placés dans les sciences pour que les
plus grands talents detous les pays, malgré l'étude et les connaissan-
ces que je leur suppose, ne puissent gagner quelque chose au contact
des hommes occupant les premiers degrés dans Péchelle du mérite
agricole.

§2.-CLAssIFICATION DES MACHINEs AGRICOLES.

PREMflRE siR1E NSTRUMENTs DESTINe8 A LA PRÎPARATION DU SOL.

Charrues.-Roueaux, Horses, Scarificatours, Extirpatenra, Houes à Cheval. etc.

La préparation du sol a pour but d'augmenter sa P-uissArNcE à l'aide
de travaux mécaniques, c'est-à-dire de l'améliorer au point de vue
de l'agrégation et de la grosseur des particules diverses dont il est
composé, de lépaisseur de la couche active ou nutritive et enfin de
la protection des plantes utiles avant ou pendant leur végétation: au-
trement dit, la culture mécanique a pour but d'augmenter la puissan-
ce du sol en Paërant et l'ameublissant plus ou moins profondément,
en le débarrassant des plantes adventices, qui gèneraient le dévelop-
pement des plantes cultivées. Chez les cultivateurs avancés la prépa-
ration (lu sol se fait aujourd'hui par des ciiARRuiEs diverses, retournant
le sol, enfouissant le fumier; par des CHARRUES SOUs-SOL approfondis-
sant la couche active ; pardes scAnIFIcATEURs,ouvrant ou airant le sol
par des Ex'MWuwrEunus le nettoyant des mauvaises herbes prorondé-
ment enracinées, par des HERsEs, plus ou moins énergiques ameublis-
sant; au degré convenable,la couche superficielle du sol et la débar-
rassent des plantes traçantes ; par des RouLEAux, brisant réellement
les mottes, »ou nivelaht et comprimant un sol trop ouvert ou trop
inégal. Ainsi donc à mesure que Pagricultùre se perfectionne, le cul-
tivateur est amené à employer' les Instruments mieux adaptés à la
bonne exécution de ses travaux. Voyons ce que le dernier concours,
nous oWlrait de ressources en ce genre.

CHAauuEs.-De tous les instruments aratoires il n'y en a pas peut-
être dont la construction doive varier autant que celle de la charrue,
si l'on veut, selon les circonstances de localité si variables, obtenir
toutes les condi!ions d'un bon labour. Une. excellente charrue pour
terre légère fera un fort mauvais travail dans une terre forte. De
même encore, une exéellente charrue pour labour superficiel sera dé-
testable chaque fois qu'on labourera profdndément. Il:n'y a donc pas
à proprement parler de meilleure charrue, aussi chaque pays, je pour-
rais dire chaque localité a sa charrue, qui au dire des cultivateurs
de l'endroit, est sans rivale. 'Pour comparer les mérites respectifs
de 'deux charrues, il faut d'abord spécifier la nature du sol à la-
bourer, ensuite les dimensions de la bande à renverser. Avec ces
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données on peut alors juger de la valeur comparative de deux instr-
ments.

Malheureusement au dernier concours toutes les charrues concour-
raient ensemble indistinctement et c'est une grave erreur à laquelle il
importe de remédier de suite, sous peine de paraître ignorer les prin-
cipes élénientaires de la construction d'une charrue. Qu'on me per-
mette d'analiser ici ces principes afin d'en rendre ,Papplication plus
facile lorsque je passerai en revue les charrues exposées.

Dans toute charrue on distingue trois genres (le pièces
1-Les pièces travaillantes ; le contre, le soc, et le versoir.
2.-Les pièces le direction ; le sep, le régulateur, les inancheons.
3.-Les pièces <le liaison et d'assemblage ; l'âge, les étançons, les

entretoises, la contrière, les boulons.

De toutes ces pièces les premières sont les plus importantes, parce-
que leur construction varie avec les circonstances si diverses dans les-
quelles la charrue est appelée à confectionner. Pour n'étudier que
le versoir, voyons d'abord le travail qu'il doit exécuter. La bande de
terre, coupée de côté par le contre, en-dessous par le soc, doit mainte-
nant pivoter successivement sur deux le ses arrètes, le manière à se
coucher sur le labour déjà fait avec un angle de 45o. Dans cette évo-
lution, la bande de terre, en suivant le plan incliné que présente le
versoir, s'élève peu à peu jusqu'à ce qu'elle arrive à la verticale. Ici
le versoir prend une nouvelle forme, pousse la bande appuyée mainte-
iant sur sonpetit côté et la fait pivoter sur son arrête la plus éloignée,

jusqu'à ce qu'elle se couche à un angle de 4 5o. Comme on le voit,
la charme présente, dans la construction de son versoir, un véritable
plan incliné courbe, ou plutôt une suite de petits plans inclinés. Pour
élever un poids de terre sur un plan incliné, il faut, on le sait, une cer-
taine force dont l'intensité augmente avec l'inclinaison, à un tel point
que si l'inclinaison du versoir atteint 64o. la terre ne monte plus, même
avec une force horizontale infinie. Alors la charrue bourre, mousse,
mais ne renverse pas la bande, le versoir est trop court. Il peut
également être trop long et voici comment : La terre qui mnonte sur
le versoir exerce une certaine pression et le frottement qui en résulte
donne d'autant plus <le résistanec que le poids de terre est plus consi-
dérable et ce poids augmente avec la longueur du versoir. Il y a
donc les limites de longueur qu'il ne faut pas dépasser. Dans le ver-
soir.court, la traction horizontale est plus grande que le poids et quel-
quefois (e beaucoup. Dans le versoir long, au contraire, la traction
est plus faible que le poids. En un mot si on raccourcit le versoir,
c'est la traction qui augrente par rapport au poids qui diminue,
d'un autre côté si on l'alonge, c'est le poids qui augmente avec la
diminution de la traction.

C'est-donc un juste milieu qu'il faut obtenir, et c'est là la difliculté
de la construction du versoir,sclon la nature lu sol et le travail a exé-
cuter. Plus le terrain à labourer sera tenace et dur, plus il faudra·
allonger le versoir en diminuant l'angle d'inclinaison. Plus le sol
sera léger, plus on devra raccourcir le versoir, en raison de la facilité
avec laquelle ces sols sont soulevés par la charrue.
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* Les pièces de direction doivent permettre de régler une charrue de
manière qu'avec le secours accidentel des mancherons, le laboureur
puisse faire un bon travail. Quant aux pièces de liaison, elles
doivent réunir la solidité à la légèreté, voilà tout.

Toutes les charrues exposées aux dernier concours, et de fabrique
Canadienne ont plus Qu moins la forme de la charrue de Small,et nos
cultivateurs sont intimement convaincus que ces charrues font néces-
sairement un bien meilleur travail que les autres, quelqu'elles soient.
Pour renverser cette opinion fausse il sulitL de tappeler que cette
charrue n'est plus employée ailleurs qu'en Ecosse où elle perd tous
les jours du terrain ; remplacée qu'elle est par les charrues Anglaises
de Howard, Ransomes. Voici ce qu'on lui reproche : le soc n'a pas
assez de largeur, de sorte que la bande de terre, à moitié détachée du
sol seulement, ne petit se renverser qu'en se déchirant, et c'est ce qui
arrive, donnant une augmentation de tirage à la charrue écossaise.
Ce défaut serait facilement corrigé par un soc plus large, si le ver-
soir n'était tellement mal construit, que cette partie de la bande non
coupée, peut seule, en faisant charnière lorsque la bande se renverse,
permettra à la charrue de faire un labour passable. Cette char-
rue a rendu longtenips de grands services à l'agriculture ; mais au-
jourd'hui l'augmentation de tirage que nécessite sa construction ne
peut lui permettre de lutter avec les charrues construites de manière
à faire pivoter la bande, après lavoir entièrement coupée, exigeant
ainsi le minimum de tirage pratiquement possible.

Un autre préjugé encore moins raisonné, c'est l'opinion de supé-,
riorité que l'on a (les charrues dont l'ge et les iancherons sont en
fer. Est-ce pour leurs poids qui leur donne plus le stabilité? pour
cet avantage bien léger et que je nie, je vois bien des inconvénients.
Le premier, c'est le haut prix de revient de ces instruments, le second
c'est un poids considérable .dont le résultat est de demander plus de
tirage des animaux moteurs.

Les Etats-Unis avec leur esprit pratiqué, dégagé de ces milles pré-
jugés qu'apportent avec eux les émigrés curopécns,ont bien vile adopté
les nouvelles charrues avec age et mancherons en bois. Le dernier con-
cours offrait une collection complète dle ces instrumenti exposés par
Mr. Evans. Dignes de figurer dans les premiers concours de P'Europe
ces instruments sont sortis des atteliers de Nourse, Mason et Cie qui
ont su copier les meilleurs modèles, en les modifiant pourtant avec
autant de succès que de hardiesse, selon les circonstances particuliè-
res de sols et de matériaux de leur pays. Il est au moins étonnant,
pour ne pas dire plus, qu'à peine sortis de la forêt, nous ne trouvions
plus dans nos bois les matériaux nécessaires à la construction de nos
instruments aratoires.

Il est une charrue, appelée " cltarrue sois-sol", dont le derier con-
cours offrait unt excellent échantillon, qui chez nous devrait être d'un
emploi général. Personne ne contestera la nécessité le donner au
sol le plus de profondeur possible, car c'est là multiplier sa puissance
de la manière la plus efficace.' Avec de la profondeur un sol ne souf-
fre plus des excès d'humidité ou de chaleur, il est toujours -dans cet
état moët si nécessaire à la bonne végétation; de plus la couche ara-
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ble en s'approfondissant s'enrichit bientôt, par l'accès de l'air et des
engrais qui la pénètrent; et plus tard, la plante trouve lM, une réserve
abondante de matériaux utiles, dans lesquels elle puise les éléments
d'une belle récolte. Longtemps les tentatives faites pour obtenir ce
résultat magnifique par l'approfondissement du sol ont échouées. Le
cultivateur se flattait d'y arriver par un labour plus profond. Il rame-
nait ainsi à la surface <le son terrain une terre riche peut être de prin-
cipes minéraux, mais qui réclamait les influences atmosphériques
avant de fournir aux plantes une nourriture assimilable. Il eut fallu
alors, à force d'engrais, enrichir cette terre neuve en quelque sorte,
dans laquelle le cultivateur n'obtenait q]ue de mauvais résultats. Il
fallait donc, pour éviter cet inconvénient grave, donner de la profon-
deur au sol, sans en rien ramener à la surface: le fouiller en un mot,
l'ouvrir, de manière à permettre à l'air, aux engrais d'y descendre, et
avec eux les racines des plantes; et on y arrive avec la " charrue d
sous-sol" C'est un instrument indispensable chez nous oÙ nous
manquons de profondeur et en même temps d'engrais.

noULEAux.-Cet instrument, de première utilité dans toute culture
bien conduite, se voit dans nos campagnes, mais pas assez générale
ment pourtant. On ne parait pas comprendre les avantages de son em-
ploi et les principes d'après lesquels il agit. On peut diviser les rou-
leaux en deux espèces, le rouleau uni et le rouleau denté. Le
premier, qui est à peu près le seul connu ici, peut être employé sur des
terres légères, déja amenblies ; où il ne s'agit que d'écraser les derniè-
res mottes, ou de tasser uiîe terre trop soulevée, qui, en s'évaporant,
souffrirait bientôt de la sécheresse. Mais cet instrument, consistant bien
souvent eu un tronc d'arbre, ne saurait faire un travail parfait. Ren-
contre-t-il une motte dure et volumineuse, il ne peut la broyer, et
se souleve sur toute sa longueur pour franchir cet obstacle. Qu'arri-
ve-t-il alors? c'est que toutes les mottes plus petites ne sont point
écrasées, griees à ce mouvement. Sur un terrain inégal les inconvé-
nients de ce rouleau primitif sont encore plus grands.

Malgré toutes ces objections, c'est pourtant le seul rouleau que
l'on voie dans nos concours. Il en est un autre, connu en Angleterre
sous le nom de rouleau brise-mottes (clod crusher), fabriqué d'abord
par Croskill, qui, avec les perfectionnements apportés -à sa construction,
remplit toutes les conditions d'un boa rouleau et.est arrivé à peu près

la perfection.
Ce rouleau est en fonte et se compose de disques dentés indépen-

dants réunis par un axe qui les traverse. Ces disques sont des roues
de deux pieds <le diamère et dentées, dont le imoyen est percé de
trous d'un diamètre plus grand qlue celui de l'axe. On conçoit que
les disques puissent ainsi monter, descendre indépendamment les
uns des autres et suivre les inégalités du terrain, condition indispen-
sable d'un bon travail.

C'est alors que le rouleau procure au cultivateur les nombreux
avantages qu'il doit en attendre.

S'agit-il J'ameublir? En alternant les hersages et les roulages, le
sol le plus difficile sera pulvérisé. Les mottes les plus grosses sont
broyées et si quelqu'unes résistent le poids de l'instrument les fixera
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dans le sol, en les enfonçant à demi. Ainsi solidement arrêtées, ces
mottes sont dans la meilleure position possible pour être brisées par I
dent de herse, qui n'agit bien que par choc et dont le choc n'est effi'
cace qu'en raison de la résistance qu'il éprouve. Le hersage ag r
donc sùr les mottes, qui résisteront encore peut-être mais seront boule-
versées et présenteront probablement au second roulage une nouvelle
face moins dure que la première; c'est ainsi qu'en aternant le rouw
leau avec la herse, le terrain le moins facile doit se pulvériser.

S'agit-il de rassoir un terrain soulevé par la gelée, dans le but d'évi-
ter le déchaussement des jeunes plantes ; s'agit-il encore de plomber
un terrain trop ouvert ? Le rouleau (lenté, bien mieux que le rouleau
ordinaire, devra être employé, parce que celui-ci lisse le sol et forme
une espèce de croûte qui se durcit bienic6 aux rayons d'un soleil
d'été, tandis que celui-là. laisse après lui un terrain bien pulvéris.t
composé de petites mottes à travers lesquelles pénètrent dans le sol
l'air, les pluies et surtout la rosée bienfaisante du matin.

iERsEs.- Le but de cet instrument est absolument celui du rateau
des jordiniers. Le rateau est employé pour préparer le lit qui doit re-
cevoir les semences, et pour recouvrir celles-ci. )ans le premier cas,
le rateau agit en ramenant les mottes à la surface, ou elles sont brisées
par des rattelages répétés, on par le passage du rouleau; en ame-
nant à la surface les mauvaises herbes qui peuvent ensuite être enle-
vées ou brûlées; et enfin, en réduisant la couche superficielle du sol
à cet état d'àmeublissement uniforme nécessaire pour la réception

des graines. Dans le second cas, il agit en mêlant les semences,
si elles ont été semées à la dolée, avec cette partie superficielle du sol
au travers le laquelle les dents pénètrent; ou si le semoir a été cm.
ployé, en rabattant les bords saillants des petits sillons dans lesquels
la graine a été placée. Dans les deux cas, le rateau est conduit sur le
sol d'avant en arrière et d'arrière en avant, autant de fois que cela est
nécessaire pour que le but cherché soit atteint.

Les dents de la herse sont en rangs assez nombreux pour compen-
ser, jusqu'à un certain point, notre incapacité à imiter avec cet instru-
ment le mouvement de va-et-vient du jardinier qui ratelle sa terre.
La disposition convenable des dents sur le chassis, de manière à ob-
tenir le hersage le plus efficace, est un problème difficile à résoudre et
qui a motivé bien des tentatives plus ou moins heureuses.

Voyons d'abord ce que doit être une bonne herse ; il sera facile en-
suite de juger du mérite de celles ohlinairement employées par nos
cultivateurs. Au moment où une herse à quatre rangs commence à
agir, les premières dents rencontrent les mottes les plus grosses, les
secondes•rencontrent ces mêmes mottes réduites de moitié, les troisiè-
mes au quart; enfin les quatrièmes ne rencontrent plus que des mottes
infiniment petites, subdivisées déjà par les trois rangées de dents pré-
cédentes. Il semblerait donc qu'une herse, pour remplir tout son effet
'utile, devrait au premier rang se composer de.dents assez éloignées,
les unes des autres ; au second, de moins éloignées, au troisième et au
quatrième de moins en moins, afin que les mottes, en se subdivisant,ý
rencontrent toujours'des dents de plus en plus rapprochées, qui puis-
sent les subdiviser encore. Avec cet arrangement, les dents placées'

LXXX{



MXXXII COMPTE-RENDU DE L'EXPOSITION

.7à l'avant qui ýcxigcn t le plus de tirage, cri raison de la résistance
qu'elle rencontrent àdiviser les grosses mottes, se trouvent cri très
petitinombre ; tandis quç les dents placés à l'arrière, qui agissent sur
une terre en partie nimeublie, sont en grand nombre. Mais en prati-
que, ces minuties ne, sont pas psiela répartition uniforme dei;
dents, dans un certain ordre toteos, est le melerarneet

%Car il faut se rappeler (lue non seulement il faut pulvériser le sol, mais
il faut Je nettoyer des mnauv'aises hierbesq, qui le couvrent. Or ces
,mauvaises herbes on s'enroulant sur des dents très rapprochés, se
dégaeraient diflicileinent, ferait bourrer la hierse, et ià chaque instant,
le éu2tivalwnr.-serait arrêté dans son travail.

1LuIL hersïe écossaise, telle qu7on 1'a ue au dernier concours, remplit
parfaitement toutes les conditions exigées plus lhaut; pourtant il y a
encore mieux <hmns la lierse en ziG-z,%G, que l'on a pa voir aussi à la
dIernière exposition provinciale et qui est vraiment la perfection
.commenL disposition (le dents. Cet instrument est emnprunté de MM.
Flanders & Williamns, de Bedford, et est aujourd'hui adop)té par ltus
'les fabricants anglais. On dit (le la herse écossaise qlue bien que les
sillons tracés par les dlents soient parfaitement équidistans en théorie,
cette exactitude se voit rarement en pratique, de sorte que les extrêmi-
(fis angulaires (lu cliassis nec peuvent pas agir aussi efficaemient, sur
:la bande <le terre sur laquelle elles pasnque le font, sur la bande
-centrale, les d (ents dlu milieu .-ui passent en totalitée, de toute la Ion-
Igueur de la herse, sur cette bande. Pour cette raison la herse êe0sr-
saise at été mnodifLée et a pris la forme zig-zag, <lui permet qu'7unL
égale longueur de chassis pae-ss&i sur chaque partie de la bande
hersée.

L't.tud-e <tue je viens de faire permettra à chaque cultivateur d'ap-
précier par lui;mêmen les points faibles de sa lic rse,car il m'est imnpos-
-sible de faire une critique spéciale pour chiaque forme <le herse qui
-varie à l'infinie.

SàAÂtlp[UAJIrUI-rXTItATEUR.-AmnCublir plus p rondCment que
ne le font les herses, ouvrir et rompre le sol beaucoup plus rapidement
qsue la charrue; enfin enlever les mauvaises herbes profondément en-
fouies, telles sot en résumé les opérations que p~euvent efictuer «les
scariflcateurs-extirpateurs proprement dlits. Mais ici encore se remnar-
que une application du principe de la division du travail; quelques-
uans <le ces inctrurncats ne*sont établis que pour enlever les racines,
ce sont des extirpateurs ; d'autres n'ont pour but que de fondre, ouvrir
et ameublir le sol soir ne certaine profondeur, ce sont (les scAitiplcÂ-
Tnruas. Mais ilest bien difficile qWUin SCAmtFICAT£Un ne soit pas aussi

.. popr ilExTRPE le raine e c~~Unextrpaeure sariie asquel-
quepeu Auresecesdeu intruens puvet s réuie n un
neul ouse éserantla aciité e cangr ls picestraailantes,
suivnt es esois, e fçonà povoi, aec l mêe mchie, Se&-
ftIIERCt xTRrPn. 'et l unperecionemet ui e s rncon-
trat ps dns es nstuùunt dece enr, eposs a denir cou-
cour, qi larassaell fus u peuau asad e no <laprs ue idée,

fie bsée sr le besoin réels du. cultivateur.



PROVINCIALE AGRICOLE, 1858.

Les premiers scARIFICATEURs d-rivaient certainement de la herse:
leurs pièces travaillantes étaient des dents plus fortes et plus longues
que celles des herses et souvent aplaties à l'extrémité ou même sur
toute leur partie active, telles qu'on les voyait dans les scarificateurs
exposés au dernier concours. De là le nom de dents donné aux
pièces travaillantes des scarificateurs. Dans les appareils plus per-
fectionnés et surtout dans ceux qui fonctionnent avec de larges socs
extirpateurs, les pièces travaillantes ne sont plus des dents. Ce sont
des pieds armés, c'est-à-dire, portant à volonté des socs étroits ou lar-
ges. Les dents ne doivent pas être tranchantes comme des contres, car
elles couperaient les racines, qui ne pourraient alors être arrachées et
continueraient à végéter: de plus ces dents fendraient le sol sans l'ou-
vrir ni le remuer, a moins qu'elles ne soient très nombreuses.

Les armatures que la dent nue doit pouvoir porter sont:

le. Un sabot destiné à remuer souterainement le sol en même
temps que le pied le remue verticalement comme toujours. 20. Un
petit soc pour remuer, fendre et extirper. So. Un large soc pour sai-

sir sous terre les mauvaises herbes et les forcer à sortir de terre arra-
ciées par la courbure du pied; 4o. Une double lame tranchante pour
couper nettement les racines qu'il n'est pas nécessaire d'extraire. En-
fin 5o un petit corps de batteur pour donner une façon superficielle
ouvrant, coupant, remuant et soulevant le sol. Avec les cinq arma-
tures que je viens d'indiquer, le même instrument peut faire six cspè-
ces de travaux. Mais outre des dents de forme convenable et variable,
permettant toutes espèces de façons, il faut encore des moyens d'aug.
menter ou de diminuer la profondeur de la culture. Pour cela on
donnera aux dents une tendance à PiQUER constamment, une fois prises
en terre, jusqu'à ce que des nouEs-suPPoR'Ts arrêtent l'entrave. Telles
sont les conditions auxquelles doit satisfaire un bon scarificateur extir-
pateur. Malheureusement les instruments de ce genre que nous pos-
sidons sont loin de les rencontrer toutes. Il ne faut pas accuser nos
fabricants qui, certainement, méritent les plus grands éloges, pour toute
la bonne volonté dont il font preuve, dans le luxe qu'ils déploient
dans la construction de.nos instruments aratoires. L'absence d'un
bon modèle est à mon avis la seule raison de l'infériorité de nos sea-
rificateurs-extirpateurs, relativement à nos autres inistruments. Et
en présence (le ce fAit, tous les vrais amis du progrès agricole ne peu-
vent que désirer ardemment la possession pour notre pays d'un mus6
agricole, riche dos meilleurs modèles en tous genres des instruments
aratoires connus aujourd'hui.

HouEs-A-CHEvAL.-Quoique bien simple dans sa construction cet
instrument est peut-être celui qui aujourd'hui a le plus d'importance
au point de vue de notre progrès agricole. Quelle est l'objection prin-
cipale de nos cultivateurs lorsqu'on leur conseille l'adoption des ré~
coites sarclées sur une certaine étendue ? Le manque de bras suffi.
.sants pour entreprendre ces récoltes, pour la raison toute simple que
la pioche'est le seul instrument connu, pour l'exécution des travaux
-qu'elles exigent et qu'à l'aide de cet instrument, seul la culture deu
plantes sarclées, sur une certaine échelle, devient impossible.

LXXXIII,



LXXXIV COMPTE-RENDU DE L'EXPOSITION
Pour moi, la houe à cheval a une importance spéciale et les socié-

és d'agriculture devraient la propager dans nos campagnes par tous les
'vens à leur disposition. La culture .des plantes sarclées, à l'aide

Odii.struments d'aujourd'hui, ne serait 'plus pour personne un proble-
,me im1 ossibles à résoudre. Et avec son adoption que de progrès de-
viendraie0t possibles, béiail et cultures atteindraient bientôt la per-
fection «rage.aux ressources fourragères qui en seraient la consé-
quec 'un goté et de l'autre l'augmentation d'engrais disponibles.
ACet instrumen' tel que je l'ai vu au dernier concours, est bien fait
et remplit toutes I6,s conditions d'un bon travail. Sa simplicité au
reste, rend saconstra%2tion nécessairement facile. Il suffit que ses
dents soient également eSt)acées et que l'instrument puisse prendre plus
ou moins de largeur, selon la distance qui existe entre les rangées de
betteraves ou toute autre platie cultivée. A l'aide de la houe à che-
val on peut facilement nettoyer quatre arpents de betteraves par jour.

nuTTEuns.-Les butteurs exposés au dernier concours et fabriqués
par MM. Paterson et Jeffiey peuvent, sous tous les rapports, soutenir
la comparaison avec ce qu'il y a de mieux en ce genre,ct, je ne crains
pas de le (lire, avec avantage pour leurs fabricants. Cet instrument
destiné surtout aux cultures des plantes sarclées est aussi de première
importance pour notre agriculture.

Chez nous le manque de profondeur du sol joint au peu d'engrais
dont notre système de paturage uious permet de disposer, nous font
une obligation de cultiver nos récoltes sarclées sur billons, et avec ce
système le batteur devient pour nous indispensable autant que la
houe à cheval; cet instrument doit-être répandu dans nos campagnes
et je suis heureux de dire que tel que nos fabricants le font, il est par-
fait comme construction. Peut-être est il trop coûteux pour la plu-
part de nos cultivateurs; mais il est facile de remédier à cet incon-
vénient en substituant le bois au fer pour l'Age et les mancherons. A
mon avis, l'instrument ne pourrait que gagner en légèreté par cette
substitution, qui en rendrait le prix de revient moins élevé.

..- DEUxu1EME sÉRIE INSTRUMENTS DEsTIN}s AUx ENsEMENCEMENTE.

Senoir ù bras et à cheval.-Instruments à recouvrir les semences et à protéger les jeunes
plants.

sEMolns-ll n'y a point, dans u e exploitation rurale, d'ouvrier
plus important qu'un bon semeur; on ne peut pour ainsi dire pas le
payer trop cher, car dans presque toutes les circonstances le produit*
des récoltes dépend essentiellement de son habileté et de son zèle.
C'est là l'opinion de Dombasle et elle n'a rien d'exagéré, si l'on consi-
dère les nombreuses conditions si variables d'un bon semis. Pour
bien exécuter cette opération le semeur doit d'abord repartir égale..
ment la semence, quelque soit les quantités à appliquer. Or il y a là
toute une longue pratique à obtenir, pour arriver à :repartir également
sur la même surface des quantités variables de semences. Mais ces
quantitésne varient pas seulement avec là nature de la semence blé,
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avoine, orge ou trèfle, mais encore avec la même semence selon la
nature du terrain a ensemencer. Et dans ce dernier cas, la quantit6
peut varier du simple au double, selon la richesse du sol, sa préparation
plus ou moins complète, circonstances qui- déterminent le nombre
probable de graines ensemencées, ayant chance de germination.

On ne peut nier, en *tenant compte de toutes ces circonstances,
ce qu'il y a de difficile à exécuter une bonne semaille; aussi s'ap-
plique-t-on aisément le petit nombre existant de bons semeurs, même
avec les hauts prix dont sont payés leurs services. - Eh bien ! cette
opération si diflicile pour l'homme, le génie rural l'exécute à la per-
fection a l'aide de ses semoirs mécaniques qui, àjuste titre, font l'ad-
miration du monde, tant par l'agencement des parties que par la ma-
nière complète dont ils exécutent le travail.

Le concours agricole dernier en offrait quelques uns pour les petites
exploitations. Ils pouvaient à peine donner une idée des semoirs à
toutes graines, employés aujourd'hui en Angleterre. Ces semoirs
placent la ýsemcnce en lignes également espacés, en quantitées et à
des distances variables, selon le bon plaisir du cultivateur. De plus,
et c'est là un avantage inapréciable que le semoir à la volée n'attein-
dra jamais, le semoir place les semences a la profondeur voulue à 1,
2 et 3 pouces indifféramment. Le cultivateur, après avoir étudié la
nature du sol au point de vue <le sa préparation, de sa richesse,
après avoir étudié la nature de sa semence, au point de vue de sa
faculté germinative, peut déterminer, aussi près qu'il est possible, la
quantité de semence à appliquer et la profondeur à laquelle elle
doit être enfouie; puis en bien disposant son semoir dans ce but, il
ensemencera son clamp bien mieux que ne saurait le faire le meil-
leur semeur aidé des meilleurs instruments autres que le semoir.

Mais notre agriculture n'est point arrivée au point de perfec-
tion qui justifie l'emploi de ces instruments perfectionnés. Jusqu'à
ce jour les semoirs n'ont été que des instruments à bras destinés à la
semence des récoltes sarclées, telles que betteraves, navets, fèves à
cheval et autres, dont la cilture, généralement sur de petites surfaces,
n'exige rien de mieux que ce que l'on vôyait au dernier concours.

A l'aide d'un semoir à bras ou à brouette,' le cultivateur peut placer
la semence en lignes, à la profondeur convenable et en quantité vou-
lue. La seule objection que l'on puisse faire à cet instrument c'est
de ne tracer qu'une ligne à la fois, mais du moment que la surface à
encemencer n'excède pas 2 ou 3 arpents, c'est une objection qui n'a
pas de valeur.

Les instruments destinés à recouvrir les semences et à protéger les
jeunes plaùtes sont tantôt des herses légères, 4ui en pulvérisant le sol
et en l'ouvrant, le remuant, placent ainsi les semences A une profon-
deur déterminée; tantôt c'est an rouleau qui en*écrasant les quelques
mottes qui restent à la surface du sol recouvre ainsi de leur poussière
les graines, dont la petitesse exige une couverture légère pour germer;
tantôt c'est une lioue à cheval qui dans son passage arrache, ,coupe
les mauvaises herbes qui sont l'ennemi le plus redoutable des jeunes
cultures sarclées ; tantôt c'est un butteur qui en rechaussantles plan-
tes, les abrite contre la sécheresse et leur donue une nouvelle vie.
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Tous ces instruments, je les ai étudiés lorsqu'il s'est agit des instru'-
ments destinés à la préparation du sol. Il n'y a guère qu'un instru-
ment spécial pour la protection des jeunes plantes, c'est une herse
destinée à rabattre les billons, au-dessous desquels des rangs de pata-
tes ont été plantés. Elle est employée pour enlever une certaine
épaisseur de sol, précisément avant que les »irs des patates soient
sortis, de manière à diminuer l'effort exigé de la plante, en rendant
la terre, que la tige toit pénétrer, moins épaisse et en présentant, en.
même temps une surface douce. Cette herse est faite de deux
parties, qui sont convexes chacunes et d'environ 2 pieds de largeur
réunies par une barre transversale ou une chaine, qui permettent leur
séparation à une plus ou moins grande distance, pour concorder avec
l'écartement des rangs semés. Au reste, on a pu voir cet instrument
au concours provincial dernier, qui en offrait d'exellents modèles.

§4. Se sÉRIE.-1Ns TRUMENTs DEsTINIPs AUX Ré-CoLTEs.

Moissonneuses et Faucheuses diverses,-Macine à arracher tes tubercules.-Ro.teaux, Fo-
neuses

MoissoxNIWsEs-La moisson est une des opérations de la pratique
agricole qui exige le plus d'activit• et de célérité, dans notre pays
surtout, dont la récolte se compose principalement des céréale venant
toutes à maturité à la même époque e exigeant par cela même d'être,
recoltées ci même temps. Souvent aussi le peu ce beaux jours dont
nous pouvons disposer à une époque où les froids de l'automne com-
mencent à se faire sentir, nous font une obligation, à nous plus qu'à
tout autre, de moissonner vite et pour cela de nous aider de tous les
instruments que l'agriculture d'aujourd'hui met à la portée du cul-
tivateur prévoyant et calculateur.

Ainsi les raisons de temps seraient déjà suffisantes pour nous for-
cer à adopter ces instruments, mais les raisons d'économie ne nous
permettent plus d'hésiter. Au prix élevé de la main-d'Suvre l'époque
de la moisson nous n'avons qu'un remède : c'est l'emploi des machiñtes
perfectionnées, remplaçant le travail de l'homme par celui du cheval.
Non seulement on relèvera ainsi la dignité de l'homme, en changeant
son rôle, qui deviendra celui d'une intelligeance directrice, mais
encore on arrivera à une production pluséconomique et plus abondante.
Aux Etats-Unis l'honneur d'avoir dévancé le monde dans l'invention
et le perfectionnement du premier des instruments destinés aux ré-
coites , la moissonneuse ! Après plusieurs tentatives de mbdification
dans l'application du principe d'après lequel cet instrument fonctionne,
l'Europe a dû revenir à,la copie pure et simple des moissonneuses
américaines qui, sous tous les rapports ont réalisé le problème de la
coupe des foins et des céréales. Ces machines, nous les avons vues
au dernier concours et nous pouvons être fiers de posséder quatre mo-
difications du même système, toutes pouvant économiquement rem-
placer la faux. Je n'irai pas jusqu'à donner une opinion de la valeur
comparative de chacune de ces modifications. Une opinion de ce
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sujet ne saurait se donner qu'après des essais multipliés et j'oserais
dire qu'après une longue pratique, qui permit de juger non seule-
ment au point de vue de l'exécution du travail, mais «encore de la ré-
sistance des matériaux employés. Car c'est là une des objections
principales aux moissonneuses: quelque pièce se casse-t-elle la ré-
paration est longue, quelquefois impossible, le temps s'écoule et c'est
ce temps si précieux qu'on voulait si bien utiliser et pour lequel on a
fait Ilachat d'un instrument coûteux.

On a voulu spécialiser le travail des machines employées à In coupe
des récoltes et, dans ce but, on les a divisées en faucheuses et en mois-
sonneuses. Les premièies coupent les foins seuls sans pouvoir couper
les blés, les secondes nu contraire moissonnent les céréales sans pou-
voir couper les foins. C'est à mon avis pousser trop loin la division
'du travail et multiplier inutilement les instruments nécessaires au cul-
tivateur. Pour moi les faucheuses-moissonneuses combinées me sem-
blent devoir suflire en tous cas au besoin de notre agriculture. Nos fa-
bricants l'ont parfaitement compris aussi ces machines sont-elles les
seules qu'ils fabriquent. Déjà leur emploi se généralise dans le pays,
malgré les petites planches qui seront toujours l'obstacle le plus sé-
rieux à leur succès. De fait la disposition (lu sol en petites planches,
telles qu'elles se pratiquent dans nos campagnes, s'oppose invincible-
ment à l'emploi de tous les instruments perfectionnés, qui demandent
des surfaces unies pour donner tout leur effet utile. On est donc placé
dans l'alternative de sacrifier les instruments perfectionnés aux peti-
tes planches ou vice-versa les petites planches aux instruments perfec-
tionnés, ce qui est beaucoup plus raisonnable, attendu qu'on aura ainsi
adopté d'un côté de meilleurs instruments, de lautre, un meilleur
systéme de labours.

MAcI]NES A ARRACHER LES TU1rncui.Es.-ll en est de plusieurs espè-
ces tant on a reconnu limportance de simplifier l'arrachage des tuber-
cules et racines on général, pour ci diminuer le prix de revient. Les
patates exceptées qui trouvent un débouché sur nos marchés, les récol-
cottes racines sont exclusivement destinées a l'alimentation du bétail,
il est donc essentiel d'en diminuer autant qu'il est possible le prix de
revient afin de produire le fumier au plus bas prix. L'arrachage est
une des opérations coûteuses parce que jusqu'à ce jour il a été exécu-
té à bras d'homme, mais qu'on leur substitue un instrument attei-
gnant le même but et cet item ne sera plus au débit de ces récoltes.
Le dernier concours en offrait un modèle de fabrique américaine ex-
posé par M. W. Evans. Il se compose d'un butteur, armé en arrière
de deux rangées de dents de herse formant V. Le:butteur soulève le
sillon de patates et en l'ouvrant le sépare en deux. Les dents de
herse alors séparent les patates de la terre qui passe à travers les dents
tandis que les tubercules, après avoir suivi la direction des deux ran-
gées de dents, viennent s'aligner à l'arrière de Pinstrument. Cet ins-
trument est nouveau et l'essai pourrait seul prononcer sur sa valeur.
Il est à craindre que les dents de herse placées à Parrière ne soient
souvent embarrassées par les fannes de patates qui, à l'époque de lar-
rachage, jonchent le sol. Il est un autre instrument, également exposé
au dernier concours, destiné à l'arrachage des patates il consiste
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sinplement en une charrue ayant un versoir à jour, représentant asse
bien les vides d'un petit ratelier. La terre pulvérisée s'échappe atraver
ces.vides et ainsi les patates sont séparées et placées en une liencontinue. Cet instrument est exceptionnellement employé et convien
seulement dans des sols très légers, Aussi lagriculture attend-ell
encore l'instrument qui doit exécuter économiquement Parrachage derécoltes racines

IrATEAUX Pr YNtEusES.-Rateler et faner sont les deux opération
peut-être, qui demandent le plus grand nombre de bras, et, comme 1
fanaison se fait partout ià la môme époque, précisénient au temps où le
bras sont les plus rares. Et pourtant les foins, pour être bien faits, de
mandent de la célérité et surtout la mise en magasin dans la moin
dre atteinte de pluie. C'est alors qu'il garde la coloration et ce parfun
qui en font un article de prix, facilement vendable aux marchés de no
villes ou bien un aliment sain et goûté par le bétail.

Pour les rateaux le problème est résolu en Angleterre, où ces ins
truments ont atteint toute la perfection désirable. Ils sont composé
d'un bbtis monté sur des roues et armé de dents en forme de faucilles
toutes indépendantes les unes des autres, (le manière à suivre les ondu
lations du sol et à nettoyer indistinetement chaque élévation, chaqu
cavité, du plus petit brin de foin. Au moyen d'un levier, toute
cés dents, se soulèvent en même temps et se déchargent d
leur contenu en retonibant sur le sol, le travail continue san
interruption. Ces rateaux sont entièrement en fer et c'est là la seul
objection (si c'en est une) qu'on puisse leur faire, car leur prix d
revient s'en elève d'autant et en lait un instrument coûteux.
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Les américains ont voulu trancher cette difliculté èn remplaçant le
fer par le bois. On conçoit toute la difficulté qu'ils ont dû rencontrer
dans la fabrication des dents, qui sont composées de deux morceaux
unis en forme de < (V); ils ont voulu même le perfectionner en 16u-
nissant les deux banches du < par un ressort à boudin, qui cède cha-
que fois que la dent rencontre un obstacle qu'elle ne peut renverser,
de cette manière, on évite de casser les dents ou de les déformer ainsi
qu'il arrive avec les dents de fer anglaises. Ces rateaux se répandent
dans les Etats-Unis et partiellement dans le 1-aut-Canada; ils parais-
sent être les plus parfaits de tous les rateanx américains. Un levier
relève toutes les dents de ce rateau d'un même coup, de même que
pour le rateau anglais.

Mais ce ne sont pas là les rateaux communément employés par nos
cultivateurs, qui préfèrent les rateaux en bois, à bascule, ou bien en-
core. les rateaux en fil de fer. Le premier a certainement pour lui
d'abord!le bas prix, ensuite l'ancienneté ; et enfi son propre mérite, qui
est-incontestable, chaque fois qu'il s'agit de ratteler une prairie bien
unie, sans buttes ni trous, Car dans ces deux cas ce rateau ayait une
largeur moyenne de 6 pieds étant composé d'une seule pièce, il est
évident qu'il ne peut que suivre les ondulations moyennes du tcrrain
sans pouvoir monter sur les buttes et ratteler les dépressions du sol.
Ce défaut est moindre dans le rateau en fil de fer, car les dents étant
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flexibles peuvent plus facilement se plier aux ondulations du terrain,;
mais cet avantage est balancé par la difficulù de débarrasser les dents
du rateau, ce qui ne s'obtient qu'en le soulevant assez haut, travail.
qui, par sa continuité, devient pénible pour le cultivateur, outre que.
les andains ainsi formés ne sont pas aussi réguliers qu'avec le rateau.
à bascule. De plus, on reproche à ce rateau de ramasser beaucoup
de terre avec'le foin; cet inconvénient peut-être balancé par l'avan-
tage de glaner, même de ramasser les mauvaises herbes, avec le ra-
teau en fil de fer ce qui ne pourrait s'exécuter avec le rateau à bascule..
En un mot, il est très diflicile de pouvoir juger de la valeur relative
de ces deux instruments dont les avantages et les inconvénients sein-
blent se balancer.

Pour les faneuses, l'Angleterre est le seul pays qui en possède, elles
consistent en un volant de trois pieds de diamètre et de longueur va-
riable,armé de dents longues et monté sur des roues qui lui impriment
un mouvement de rotation rapide. Le volant tourne les dents, eflleu-
rant le sol jouché des plantes fourragères déjà coupées, les soulèvent
et les retournent, en les secouant beaucoup trop pour rendre l'opéra-
tion tout-à-fait recommandable, lorsqu'il s'agit de trèfles et autres
plantes fourragères dont les feuilles, facilement caduques font toute la
richesse du foin. -Aussi cet instrument n'est-il employé que pour les
prairies composées essentiellement de graminées.

AT~ RnM suRIE INSTRUMENTS DEsTINÉS A LA PRAPARATIoN

DES GRAINS ET DES ALIMENTS DU nÉTAIL.

Machinr à é-grainor.-Cribler,-Tarauder les blée, les plantes fourragre,-Hache-pallo
Laveurs-Coupe racines,-Concasseurs.

mACHINES A BATTRE, CIILER ET TARAUDER.-ll y a dans toute ma-
chine à battre,une séparation immédiate à faire entre les parties qu'on
peut appeler moteur ou récepteur de la force motrice et la machine
proprement dite. Une mauvaise batteuse peut avoir un bon manège et
réciproquement, la moitié de l'apparcil qui fonctionne peut bien
dissimuler ou plutôt compenser le mauvais travail de l'autre. Voyons
d'abord les machines à battre proprement dites, puis les moteurs, ma-'
nèges ou plans inclinés. La machine à battre doit effectuer divers
travaux, et de différentes façons, avec des conditions souvent oppo-
sées : voici comment on peut les classer.

Les machines égrenant les épis (batteuses dépiqueuses.)
Les machines égrenant secouant et nettoyant plus ou moins le grain

(machines.complètes).
Aux environs des grandes villes en général, il faut des machines

battant en travers d'une modération et d'une précision telles, dans
le choc, que la paille, dans son parcours entre le batteur et le contre
batteur, reste intacte et que P'épi seul, pour ainsi dire, reçoive les coups
debatte et la friction des contre battes. C'est l'idéal du battage.

Dans les contrées éloignéesdes centres, la. paille, trop encombrante
pour étre exportée et même sans débouchés extérieurs, doit être con-
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sommée dans l'établissement même, soit comme aliment, soit comme
litière . or dans ces deux cas il est avantageux que la machine à bat-
tre froisse, brise et hache presque la paille ; elle absorbe mieux
dans cet état les cngrais liquides et sera mieux goûtée des animaux.,
Dans ces contrées, toutes machines, battant en travers seraient, sinon
d'un mauvais usage, du moins ne se feraient pus aux -habitudes du
pays et les froisseraient sans compensation sufisante. De même dans
les pays doués de granges et de capitaux, où le grain doit être
battu presqu'immédiatement après les récoltes pour être serré ou même
vendu,il n'y a pas à rechereherune machine qui opère un travail soigné,
et avec le moins de force motrice, mais une machine battant rapide-
ment d'abord et complètement s'il est possible ensuite. Tandis que dans
les pays où la culture est devenue industrielle, où la distribution des
travaux, dans le cours de l'année, est plus détaillée et mieux entendue,
le battage se fait pendant un temps raisonnable, suivant les besoins
de Palimentation du bétail, et d'après les prix du marché. Alors,
dans ce cas, économiser la force motrice, pour réduire au minimum
les animaux de travail et leur ration; battre soigneusement, complè-
tement, pour ne rien perdre, soit en grais restant dans l'épi, soit en
grains brisés, sont deux conditions essentielles. On peut done distin-
guer, dans les contrées employant la macineu à battre, deux grandes
divisions, la l. battage rapide brisant la paille, la précision"étant de
peu d'importance. La 2o. battage intermittent, conservant la paille
droite, Ôtant la totalité du grain sans le casser et en outre le nettoyant

Les machines à battre exposés au dernier concours étaient toutes
du premier genre. Le batteur est en général un cylindre en fonte
armé de couteaux qui s'enchevêtrent avec des couteaux semblables
fixés au contre-batteur. Le battage énergique de ce système, brise
tbtalement la paille qui est en général separée du grain, ainsi que la
menue paille. 'routes avec des degrés de perfections variables et que
des expé.riences sérieuses pourraient seules constater,remplissent bien
les besoins généraux du pays qui sont avant tout, un battage rapide.
Mais ces machines ne sauraient être employées par les cultivateurs
placés dans le voisinage des villes pour lesquels la paille est une den-
rée vendable de la plus haute importance. Ces cultivateurs bien
souvent se servent alors du Ileau, faute de pouvoir se procurer facile-
ment une machine à battre du second genre, qui ne brise pas la paille.
Ici encore un bon modèle férait disparaître un inconvénient (lui se
résuic par dles pertes considérables pour les cultivateurs voisins de
nos villes, dans un rayon de cinq lieues.

Le MoTEUR onio recepiteur de la force motrice est de beaucoup moins
parfait que nos machines à battre, et ce qui doit surprendre c'est la
constance avec, laquelle on les emploie, tout en reconnaissant depuis
longtemps les nombreux désavantages de ces I tue-chlevaux"- Vrai-
ment il ya lieu de s'étonner, en présence des progrès réalisés ailleurs,
de nous voir employer exclusivement un mrioteur abandonné depuis
long'emps en Europe,comme utilisant le moins bien la force motrice.
Le plan incliné lel qu'employé chez nous a été abandonné en partie
dans le Haut-Canada qui nous a devancé sur ce point. Je sais, pour
les avoir vus, que des manèges sont quelquefois employés dans nos
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campagnes, l S'orsnque la mnachine à battre est ie. J'en ai vu 'même
de très bien faits et auxquels on ne saurait rien reprocher pratique-
ment ; mais ce sont là des exceptions heureuses, qui sont loin de ba->
lancer l'emploi général du plan incliné. La position ascendante oc-,
cupée par les chevaux est un peu plus désavantageuse dans la 1rans-ý
mission de la farce nécessaire pour donner le mouvement ài la
machine à battre. Cette force est perdue sul grande partie par des,
frotements. Mais ce qui n'est pas moins grave, c'est la position'
anormale du cheval, dont les jarrets sont sanls cesse tendits et qui ne
sau raient réitrlongtemps aiu travail qu'on leur impose. Aussi les
chevaux, qui ont battit pendat une saison, sont-ils à peu près ruinés
et impropres à tout autre service.*

Le nettoyage des grains est d'une importance relative, et chez nous
la facilité avec laquelle le commerce reçoit les grains saleis font pres-
qu'une obligation au cultivateur, de se bin garder de nettoyer les
grains, qu'il destine àl la: vente, attendu (lue ce travail ne petit donner
î soitgrain qu'une plus value insigiiante, nuillemuent en rapport
aver la perte dle son temps d'abord,, et dans le mesurage et le'poids
de son grain ensuite. Dans dle pareilles conditions on conçoit que
les apipareils le nettoyage deviennent bien peu efficaces, pour ne pas,

l'iéassez. Aiissi .n'ai-je rien à conseiller souîs ce rapport; les mns-
trunients que nous possèdons sont pleinement ,suffisants *et M. Clis..ý
Brooke, de WVatervillc a justement mérité le premier prix r pour ce%
travaux.

Harche-paille, Coiqie-r-aciinc, Lauctirs et Con cûsscrs.-Tous ces tas-,
trumenis, destinés à la préparation des aliments dii bétail, deviecet,
chtaque jour de plus eni plus indispensables, en raison du perfectionne.
ment de nos races de bétail. Les. hceailsxpssaut dérnier
concours étaient touts du même système à jîcu près. Ce systèmne con-'
siste en un rouleau, armé de couteaux bien tranchmants, qui, en s'ap-
puyant sur un autre roufleau tranche la paille interposée -. il est loin
d'être parfait et n'est. pas employé généralement enl Angleterre, cit on'
lui préfère de hcaucou p les couteaux disposés sur un volant, dont
l'action est beaucoup piLus directe et utilise beaucoup mieux la: force.,
Je ns comprends pas bien pourquoi ce système n'est pas préféré ici
comme ailleurs sur tous les autres.

Les coupes-racines sont dle pluieuétrs'systèmies, mais le meilleur
ne vaut pas ce qui est employé cil Eutrope. Il ne faut pas seulement
que le travail se fasse, que les racines soient coupées; mais il fauît
encore qu > lorsque le-9 sui-faces coupafftes seront usées, elles paissent
facilement étre repassées et c'est là le point par lequel ,pèchent la
plupart (les systéines conus aujourd'hui. *Grignon a l'honneur
d'avoir tranchlé la difficulté, par l'invention d'un système de couteaux
qui se * dévissent faciiement, sont plaes sur la ýmeule,'puis replacé par
l'ouvrier le moins habile. .Cc coupe-racine a obtenu une grande tué-
claille d'or au concours universel de Paris' en 1856G, sur tous-, les coit-
pes-racines connus.

XCI



XCII COMPTE-RENDU DE L'EX

Les laveurs sont destinés. au nettoyage des racines et tubercules
avant de les faire consommer par les animaux; ils consistent en un
élice qui en tournant dans un cylindre horizontal, promène les bet-
teraves dans l'eau que l'on renouvelle au besoin. Cet instrument
n'était pas représenté au dernier concours. Les concasseurs en broyant
les grains, facilitent leur digestion et utilisent mieux leur principes
nutritifs. Pour les chevaux jeunes et très vieux, chez lesquels la mas-
tication n'est pas complète, ces instruments sont indipensables. Au
reste, ils étaient parfaitement représentés anu dernier concours par le
concasseur exposé par M. Evans, qui remplit toutes les conditions
ù exiger d'un instrument de ce genre.

§G. INsTRUMENTs DESTINÉS A LA PR9PARATION DES PRODUITS ANIMAUX.

-BARATTES ET PRESSES A F.nOMIAGES.

Je suis heureux de dire que ces deux instruments étaient parfaite-
ment représentés, le premier par la baratte thermomètre, dont le irin-
cipe est excellent et peut être considérée comme úne application très
heureuse des données de la théorie. La fabrication du beurre consiste
à réunir par choc les globules butyreux, tenues en suspension dans
le lait. Le beurre est une graisse végétale qui à température élevée se
fond et n'a pas d'adhérence, à température base, les globules se dur-
cissent et n'adhèrent pas davantage les uns aux autres. C'est ainsi
que s'explique la dilliculté que !'on éprouve à faire du beurre, soit pen-
dant les chaleurs de l'été, soit pendant les froids de l'hiver. Il est un état
moyen de température, que le thermomètre indique comme celle à
laquelle les globules butyreux adhérent le mieux, et c'est cette tempéra-
ture qu'il faut atteindre en été en refroidissant la baratte par de l'eau
froide jetée dans le double fond, en hiver, au moyen d'eau chaude.
C'est ce qui se pratique avec la plus grande facilité au moyen de la
baratte-tihermomètre.

Aussi je me hûte de conseiller l'emploi de cet instrument exposé
par M. Evans, au dernier concours, et de me taire sui un instrument
qui n'a plus besoin de perfectionnement.

Les presses à fromage sont également bien représentées et ne lais-
sent rien à désirer. Je terminerai la revue des instruments par le
rapport du jury de cette classe.

RAPPORT DU JURY DES INSTRUMENTS ARATOIRES.

Le Jury de la elasse des instruments aratoires, composé en partie comme Pai
demier, reconnait avec plaisir des progrès marqu6s dans le nombre, la perfection
et l'effet utile des divers instruments exposés.

Les machines à battre de MM. J. Moody, de Terrebonne, et Johnstori & Cie.
de Montréal méritent une haute recommandation, pour la manibre dont ils battent
et nettoient les céréales.

POSITION



PROVINCIALE AGRICOLE, 1858. XCIII

On ne saurait trop louer la variété et la supériorité des charrues exposées. Le
fni du travail joint aux perfectionnements les plus récents faisaient des charrues
do MM. Paterson, de Montréal et Jeffrey, de la Petite Côte, des instruments qui
auraient supporl la concurrenceo dans une exposition europécnne. M. W.
Evans a aussi exposé une charrue en for do construction anglaise, dont l'essai a
donné une grande facilité de traction. Il y avait un grand nombre de charrues
en bois, la plupart de manufacture américaine. Ces charrues, par le perfection.
nement de leur versoir, font un excellent labour, et dans un chaume où sur un sol
léger, elles égalent les charrues en fer. Mais celles-ci, par l'avantage qu'elles ont
de résister aux rigueurs du temps, sont au moins les plus économiques.

M. fliggins, do la Côte St. Paul a exposé une collection do pelles et de bclies
remarquables par leur variété et leur excellente construction, surpassant tout ce
que le Jury a pu voir jusqu'à ce jour dans cette catégorie d'instruments.

Les fourches h foins et à fumiers, exposées par M. W. Evans sont des plus re-
commandables ; en raison de la bonne qualité du bois de leurs manches. Les
Juges désirent faire remarquer aux manufacturiers qu'un manche en se cassant
rend souvent une bonne fourche inutile.

Nous avons remarqué deux instruments d'invention nouvelle pour Parrachage
des patates, exposés par M. W. Evans; et deux rouleaux, fabriqués par M. Jef-
frey de la Petite Côtese faisaient remarquer par leur bonne construction, et la
qualité des matériaux. Ils étaient composés en deux parties de fer battu.

M. Morel avait exposé un arracheur de souches paraissant d'une grande
puissance, mais nous n'avons pas ou occasion de Péêpr'ouver.

Nous terminons en conseillant une distinction dans la classification des instru-
ments de Manufacture Canadienne et étrangère,

ç JACQUES SOMMERVILLE
~mrz. SIMON LAROOIIELLE,

WVILIAMý MILLE R.



CHAPITRE' SEPTIEME.

Produits Agricoles.

Ce chapitre, je l'avoue, n'a pas pour moi toute l'importance qu'on
veut bien lui donner; les échantillons exposés sont ordinairement de
première qualité et prouvent sullisamment que nous pouvons obtenir
de très beaux produits. Mais là s'arrête tout l'enseignement que l'on
peutretirer de ce vaste ensemble de produits exposés. Qui peut garan-
tir que ces échantillons d'avoine, d'orge, de pois et autres n'ont pas été
trillés à grands frais, tout exprès pourle concours, et quelle estla récolte,
si mauvaise qu'elle soit, qui ne puisse sur une certaine étendue, donner
au trillage quelques minais de grains hors ligne? C'est bien certaine-
ment ce qui se pratique, on n'en saurait douter. Or, quel avantage
leut-on attendre, pour l'agriculture en général, d'une exposition qui
est bien plus le produit du travail, que le produit des champs ?.. Et
encore ces récompenses ne peuvent-elles profiter que dans un petit
rayon, car ces produits sont trop encombrant pour être transportés à
distance. Or, les expositions provinciales ont bien plutôt pour but
le progrès de l'agriculture en général que le progrès de l'agriculture
d'une localité: et à mon avis c'est manquer le but de cette institution
que de primer des produits au hazard, sans données certaines, qui per-
mettent de juger de leur valeur comparative. Les produits, selon moi,
devraient être jugés sur le terrain, alors que l'on peut se rendre comp-
te de toutes les circonstances qui ont concourues à leur production ;
aussi est-ce bien, plutôt lu domaine des sociétés d'agriculture de
comté que de celui des expositions provinciales agrikoles. Pour tou-
tes ces raisons je ne crois pas devoir entrer dans les détails de l'expo-
sition des produits au dernier concours; je donnerai seulement. le
rapport du jury de cette classe.
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RAPPORT DU JURY DES PRODUITS AGRICOLES.

Le jury nommé aux produits agricoles J% l'onneur do faire rapport:. Quo los
produits do laiterie étaicnt en général de qualité supéricure, la beurre surtout à
une exception prè~s; peut 6tre quelques échantillons étaicnt ils trop salés. Jamais
le fromage n'avait été mieux représenté dans les expositions provinciales, et il y
a là un progrýs qui fait honneur aux fromiagers canadiens. Nous croyons devoir
faire remarquer à la Càambre d'Agriculture que plusieurs échantillons exposés
étaient de fabrique antérieure à,1858> ce qui ne permet pas d'apprécier à sa
juste valeur les produits de l'année courante. Les échantillons de sucre étaient
en petit nombre, mais de qualité supérieure, égale cn tous cas à celle des sucres
importés. Nous attirons l'attention de la Chambre àur un échantillon do sirop
d'érable, présenté par M. Glives, de IAahute, c'est croyons-nous un article qui
mérite encouragement. Pour les graines, les échantillons d'Avoine, de Pois,
d'Orge, do Fêves à chval et do Mais, étaient do qualité supéricuro à ceux ex.

p ossdjmi eflé était moins beau ; les racines de grosseur énorme.
bLes patates, surtout un échantillon do variété hative (red rusty coat> 6tienf très

bels;les navets en petit nombre, les rutabagas de m(ýmo, mais trùs gros ; les
carottes trlbs belles.

'JR. MARRIEW DAVIDSON, Québc.
.ia. LOUIS A. LOCKHE&D, Montréal.

JO1HN MACOi"TELL, Hittlcy.
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CHAIDITUE H-UITIEME.

conclusion.

fOLun-Et fat actuel de notre agriculture quaint aux moyens dont elo disposo.-Com.
ment gdnEraliscra-t-un les progrès déjà olitenn.-Mes suggestions.

De l'étude qui précède je'puis conclure, avec fierté pour 'ngricuh-
turc de notre pays, que grâces à l'initiative d'un golLveràeieent éclai -
xb et désireu-x du rencontrer les vrais besoins du peuple, grâces aussi
à l'initiave louable et bien conseillée de plus d'un agriculteur de
renom, nous possédons aujourcVlmi Io-us les moyens dle marcher vite,
dans la large voie du progrès agricole.. C'est ainsi qu'à onze cents
lieues de la vieille Europc, fious pouvons, dans nos concours, étaler
aux yeux de l'étranger, dos échantillons de, choix des -plus belles ra-
ces de bétail de l'Angleterre. Ce seul fait n'en dit-il pas assez sur
l'esprit d'entreprise et de jirogrùs de la classe agricole canadienne ?

Malheureuse ment on n'est pas bicn arrêté sur la inarche à adopter
pour arriver au but, aussi les efforts en se divisant font bien souvent
fausse route et n'amiènent, que trop souvent, des pertes et du découra-
gement, là oisunc direction m~eilleure et fernne eut opéré des mniracles.
Pour qui veut étudier sérieusement la question, il n'est pas douteux
que quelques puissent être les progrès réalisés jusqu'à ce jour,,ils eus-
sent été de beaucoup plus importants sans l'esprit d'indécision et de
,vague qui prCéside dans nos concours et que je me suis efforcé de ren-
dre sensible. C'est un favorisant là multiplication de telle race, l'a-
doption de tel instrument; reconnus les mieux adaptés aux besoins du

* pays que l'on pourra leplus elliéacemnent contribuer au progrès agricole.

* j
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Le cultivateur n'lîésitcra plus ; il aura confiance dans les intielligen-
ces directrices, clîargées.de le gutide[r par l'importance (le., primes Ollir-
tes, toujours en rapport avec l'imnportnce de l'objet primé et dès lors,
tous- nous avanîcerons d'un pas sûr et régul jer vers un but coliiiuni. Le
moyeu d'arriver là c'est (le trancher la question eii établis;sant uine
nouvelle liste (le prix bâsés sur le fait incontestable des, aptitudes

s "ecia les. 'l'elle aptitude convient mieux au besoin u pys, elh bien

eleaptitude sera favorisée plus spécialement par le pays. Por ne
palrque de l'esplècL bovine, j'ai cru pouvoir établir cil soit lieu,
apè nue étude de nos besoins -att point <le vute <le la culture,

des débouchiés, des c.1tapitau± et dlu climat, qlue le type laitier <levait
être lu,;I spécialeiîîent encourg~ pour être conséquent avec le ptriai-
cive éti p1slam.Ajor'u trois races <le bétail epéeialeinent
aptes â. l'engrais, les D)urhiams, Ilereford ct Devons trouvent dans nos
concours <le., primes d'encouragement pour chacune d'ellesý séparé-
ment ; tandis que le typme laitier, de beaucoup îicuetk adapté aux
besoins dau pays, ni'est priumé que dans ha race Ayr,:Iiirc, seulle. En un
mot dans ce dernier ea:, alors que l'importance relative est commne un
est ài trois, 1'cncouiagenment ce comme trois est à uin.

Voilà titi contre sens regrettable que l'on doit s'eflrcer de faire dis-
paraitre. Pour nioi il n'y il pas (le races, il n'y a1 qute dles aptituîdes,
et horsque îltiusraces ont la même aptitude, ellî* doivent concourir
ensemble, tic manière à ce que le public ptuisse jugerd<e leur valeur
comparative. Si le Devon vaut moins que le l)uirlià>ti, pourquoi favo-
riserait-on sa multiplication, et vice-versa ? Jle conçois qu'en Angle-
terre, où ces races sont répandtues (-il grand nombîre, chacune dans sa
localité, il y ait impossibilité à rayer tontes ces races pour n'en adlop-
ter qu'unîe settle, dans chaque aptitude ; outre que les conditions de
culture et (le débouché s'y opposent, la question argent n'eSst li ne
objection moindre. Mais ici, on le ptîr sang n'est î,as généraleîiment
possible, ou les races perfetionnées nie sont importées que tdans le but
d'améliorer par croisemaents les races indigènes, je soutiens que le
type le plus amélioré sera celui qui conviendra le mieux à nos besoins,
parce que la perfection des croisés sra, toujours proportionnclle'à la
perfection des types améliorateurs, ayant servi au croisement. C'est
dton(, retarder notre prog-rès, que (le favoriser dans les* Devons et les
Herelbords des races moins :aptes que le Durhaîn à, l'amélioration de
notre bétail dans le sens dle la viande.

Ces remarques sont également vraies pottr tutes les atutres ecspè-
ces, et ce pirincipie m'a servi do gtuyide <lans l'établ isse ment de la liste
cles prix, tls qtto j'ai l'honneur tle la soumettre à cette Chambre,
,comane corollaire de mon travail Oit verra que pour toutes les espèces
je propose des catégories distinctes d'ininiînanx im-portés, <'animaux
nés d'senat importés-, enfin (le croisés. Toujours en classýant
ensemble les animaux améliorés dans le sens d'une même apîtitude
quelque soit la race.

Pour l'espèee B3ovine, on verra que je n'ndrlnxem queo deux sections
pour les animaux implortés.5.,rtaureaui dc 25 mnois et ait dessus. Vae"s
de 3 ans et aut dessus. 1>oîr les atiniaux.inés et élevés cri Canada,
5 Sections. Taure'au de 18 mois et ait dessus, de 3 ans et aut dessus.
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Xcviii COMPTE-RENDU DE L'EXPOSITION

Géniss e l 18 mois et aitesus vaches dle Jz:Iis etlan dessus, (le
t ns et midsss Les c.roises etl le., MRIes divers; ont les mêmes.
Sections et les iluuêuues prix, le nî,nibre (les comrpétiteurs anumente
aveo laIins valeur (les aunialx. Polir l'sèeOvine j -n'ad-
ides (Ille deuix sect ionis, ainsi (Ille poir I e poprcine. Bélier de
18 mois, et au dess iesde l8 isois et-iiu dvssius. Verrais de,
1 an et anu dessils. Truies dle t :Iu et «II dsu.L'es ;unillaux de
ces espèces ticlpeuivent être jugés qu 'à l'ae;doille, et J'on éviterait
ainsi dle priuuxer de-3 animiaux en se bî î.anti sur des déclarations
fauisse.

lýes races pur sang étagrsdcesp chevaline n'lontéae
ment (Ile deux.svetinns : ilfle et fenelles ent raison (le leur petit
nonmbre. La :3 emne. Catégorie comnprend les dnte, l 3 ans et ait des-
sus, (le 5~ ans et am dsss des, f1ellîcles dle 3 ans et au1 c1cssuiI de 5
ans et ait dessi.

J'arrive aux instruments que je divise en six catégories dsi~i~
subdivisées (!n sections. Pour les produits et la basse cour, je ne crois
pas qu'ilsj dulssent être admis dans ennou provinciaux agricoles.
Aui reste v'oici la liste. des prix telle que j'ai l'honneur de la proposer.
Elle teriniera le comipte-rendu (le l'I'xî,osition P'rovinciale Ag.ri-
cole de 1858. Celte revue, j'espùre, mura établiinettement-la pit ion
nct 'uelle de iotre agrcutur n point de vue des progrès élié,et
dles mloyens dont elle dis1pose pour avancer encore dans la. voie de
l'amnél iorat ion.

Je crois devoir reproduire l'essai intitulé "Les amnéliorations .de
ll.tlgrictnltuire, et l'élevai ion sur l'échielle sociale des laboureurs et
de l'arlisan." Jec commencerai ensuite une récapitulation (Ilu passé,
en condensant autant qîue possible, les faits de qn elqiirtport noe
attachiés àl notre histoire agricole.

Prix proposés at. Concours Provincial Agricole.

t .- DI VISION..-AN IMAUX REPRODUCTEURS.

Les prix seraient répartis de la m-anière suivante entre les diverses
ehassse, sections et catégories d'animaux jugés dignes de les obtenir.

I .- CrLAssI..-Esi'kcp ln x
1. Cagoi.Aiuxmifles et femelles de Races étrangères

pures, nés et élevés ii I'E tranger, amenés ou importés cen Canada et
appartenant soit à des Canadiens, soit à des érnes

Races Durhuam, Hecreford et Devon ........... 2 Sections.
Race Ayrsluire,.......................... 2 Sections.

2. Calégorie.-Aniriux mâles et femlelles de Races êtrangýres,
pures, nés et élev és cen Canada.

Races Durhmam, Hecreford et Devon .......... 5 Sections.
Race Ayrslîire........................... 5 Sections.

3. Catûgorie.-Aniamx mnâles et femelles croisés avec les Race-9
étrangères pures, nés et élevés en Canada.

Croisés D)urham, Hlereford et Devon .......... 5 Sections.
Croisés Ayrshuire.................... . .. . Sections;



PROVINCIALEi AGRICOLE, 111358. Xcix
4. Mâéoic-nmaxifles et reetsde 11uces C-alndiennes

-diverees, non1 comprises duns les catégories ci-dessus.

Rtaces Canadiennes diverses .......... 5 Sctions

I. CaI~gore.-niîauxmâles et femelles (le Races étranugères
pures, nés et élevés -à l'étranger, ninenés ou importés eii Canada
et appartennt, soit à des Canadiens, soit à (les étrangers.

Rtaces Leicester, Coisvolds et analogues à laine longue -1 Sections.
Races Southdown et analogues à laine courte ...... 2 Sections.

2. Qfégoic.Anixnnxmâles et femelles de lZaces étrangères
pures, nés et élevé-, en Canada.n

Races Leicester, Cotswold et analogues, à l aine longue 2Seetions.
Races Soutlidowvn et analogues, à laine courte ......... Sections.

3. C(ihégorie.-Aninîauifiles et femelles croisés, avec les 11%acee,
étru ngères pures.

Croisés Leicester, Cotswvold et analogues, à laine longue 2 Sections..
Croisés Sonithdowvn et analogues, à laine courte ......... 2 Sections,~

4. C'lgorie.-ilnimaux mâles et femelles de Rlaces Canadiennes
diverses, non compris dans les catégories ci-dessus.

Races Canadiennes diverses ..................... 2 Sections.

S.-CLASS.-ESPÈ]CE PORCINE.

1. Gaiégories.-Animnaux mâles et femelles <le Races étrangères
pures, nés et élevés à l'étranger, amenés ou importés en Canada, ap-
partenant soit 1 des étrangers, soit à des Canadiens.

Grandes Races........................... 2' Sections.
Petites Races.......... ... ............... 2 Sections.

,2. Ca<dgorie.-Aaivuanx mâ.'les et remelles <le Races étrangères
pures, liés et élevés en Canada. ;

Grandes RZaces ........................... 2 Section-.
Petites Races............................ 2 Sections.

5. Clcgoie.Aninauxmâles et femelles croisés avec les Races
étrangères pures, nés et élevées en Canada.

Croisés Grandes Races..................... 2 Section$.
Croisés Petites Races ...................... 2 Sections.



1. CWdgri-Animlnaux iniâes et femnelles de Races CétriangèÙres
putres, amencés oit i 111portés, en Canada, apîpartenant boit à des Ganla-
diens, soit a dles ùtrangurs.

ies5 Cldsil tiao s del, guIs trait, 2 Secti'ons.
l>es ercheronnes enltue de traitmoyeti, 2 Sect-ions.

Races Nornmandes et analogues de trait leger. . 2 Sections.

2. Culégorhie.-Aiimnammtx îtmlles et femelles de Races étrangères
pures, lié. et élevés vil Canaui,.

Races PIeser< i et alt;io.ues; dle gros trait, 2 Sections.
Racs le;;llerol ieset atlal>gICs de trait moyen 2 Sections.

Races Normandes et dnlo ues irait leger . . 2 Settions.
3. Gtégoie.Aaiuaxmâles et femmelles sanis distinction de

Races.
Raves (le gros traiti ....................... 4 Sections.

Res<e trait mioyen. ...................... . Sct ions.
Races dL trait léger....................... 4 Sections.

2.-n vlsoN.iNS'RUME'rsAIRo1ES, UTRANGIERS OU, eÀYÀNAISS.

I. ~ulgorc.lnsrîînemtsdestinés à la p)réparation du soi.
Charrmes propres à tou aor-Si es-os tenaices.-Charrues

propres à labour prolbiid.-SoIs légers.Soh,; ienaees.-Charrues sous
sol.-But teurs.-llerses loires-li rc légères.- lierses à billons.
-Culti vateurs, scarificateurs et estirpateurs. -Rouleaux simples.-
Rouleaux Ilts-loe chieva.l.

Il. Cuilégoie.-Ensmniieneeaîevnts.-Scrairls à cheval en lignes, à
tontes gra.ines.-Semnoirs là brotiettc.-Svinoirs àl la volée.

3.(JléoIl. écolt es. - NiMoi ssonntieulses. - Fauch ieu ses. -Fau-
chescsmnossoneues.Arrebersde pautates.-Rateýux -à cheval.-

1 oistrumnents de transport.
4. Catégori.-Préparation dces graines et dcs aliments du bétail..

-Macine à bttr, 2c)Lîv;aux,' ic ebval.-Tararcs. - Cylindrè!s et
cri bles tril1le trs.-Co teassers i ahie m égréner le rle-
égrèner IL maïs -Machine à tri]lr-lclcpîk.-aer.Coupe
Raicines. -A ppaîceil pou r coiiru le.; patates.

5. Colê,gor-i.-Prblparalion dics prdisaiax-aaepresse
àfromage.

6. ('alê ,rc.-Ist u metsion elassés ei-dessus.

FIN.



Bureau des Terres de la ù-iti~e pu 'giiatie ~ole
Courone. .~<~ pv r P a P. le~tu LICll

enverra un 'riilic de Voste tle un cent.

* 'floroito, 21 janvier, Csp .rl T ob r o.,
LO onnsn des terrest de la C.oroinne0

li t
(av~ec Ili &izleiotldu tiGouverneur Cenéral ait oh t.Ye-ok
Conseil) donne avis qu'aucune asoigiettioi
par l'achecteuri citle IoC:lot:Lire d(o lit Convois- N. .- JîCattalogute d'Arbres et de Gral-ý
ne Ott par auciuno persoo, reclainant 'par lies- d'A i-bri!;eox poraijtra prtchiainemenit et
lui, lio sera cuiregistrCo oit reconnue d tats ýconitenant des ilrttoni pour la culture dus-
atucuni cas oit l'argent (d'at(lutt dûc à la Cou. Pllantes It Verduire et Grainée, et serà expd.
renne , sera aïrrrage ou seran denmeuré non it u odtosc-ess
payé, ou que les termues OU les conditions de 1cr YdrSrier 1 S51.. 21
paiemsent du la vente dle location resterait
nion réiglîle','et qu'aucune licence d'loccupat- l'lP II i II)IDl'liiiLlion de sera donnéâe pour Terre si il y a faute > IRLtl iiDI 'C L

4é Paiement à la Cornao nrpot42, RUE INOTRE-DAME '42
avec aucune des cond(ftions (le vente.' ;,1. 1 1 1

i': ~ ~ ~ MN MVNOUINT MOu AL.
* Omllissar On trouve ;Icette 1'hacsTnaec tontes sd

;ý>. LEDUC, *.ep dix,î purl aldoe

~M0TfEAb *Consultations, et traitement de tontes ler8
I!Âucu&n À Oa iSxxoý ice à6làTlEl ssajlaies par, les Dr. 1 1'icaxlt,. l'ère et Ellq.

1110 AGOG e. 131dicosnîenti de tOuteec.ý Remdeèhpa~oraieNo., ue flearborn. tente Française, . tc.
Muwe'IS6S '0 ~12 Spehc1~.l ~ 1



L'AGRIICULTEiiUl - ANNONCE S.

~AlWNIE~ ILUI'SET DE FLEUIIIS
Mlagasin &Agriculture,

ST. ANNIS HALL1
,%tI&cssiiis du Malrché Sainste-Annîe,

U)OlNTItEAýL
Le Sousgné vient de recevoir son assorti-

ment (le Ginues pour1 Ili iSiaubn I'roeliane-
euai feils eut vinite et Complset, comîprenant

toutes les variétés propresi au clilsiit.
011 peutlsiîrue te :îlueons'ad-

rsatà lis balle.
IYM. MVAIS.

ler Féivrier 1859.

de Anr eo
. ANGERS, (France)

Le proprié3taire (le ces l'ej.diires, les
pluie v.istL4 de 1Erpnlhnerdirr
mer I'V. OMnIS et le public que tein Cistloge
d'ARUils FRiUITIERCS et d'O KSE¶ ENTi,

TES ItUIIITEIES LL. l. pour las Ertion
înVC.seite est mantenanîtt prùt et à leur dis-

L'expérience qu'il ne acquise pendaînt les
diX annéîes qui viennenot lie s'ôcoulcr nul

oyen dles enviios nîomîbreux et considéurables
qu'il IL cxpetlics aux ]-Etîts-Unig et les cuil-
tures tpLCcitllr5 qui'il n deimblies sutrlune éten.
dut (te plus de WoU acres, affirent e -- es Pin-
ttqitrii, liste gairantie certine que leurs or-
dri:8 bt.erit coisvenlblonient et fidlemcent

iS'a lrcý"eee comme de coutînie à F. A.
Brîî;îière, 18, IUne l'e.îrl, iNci-Yortk, bois
%cel A u x1 Etats-Unis.

K. 1l,-outis anunonco et circulaire ait
nious le IcrOv, '%iues, nu dloivent'pils être
conisidér(-es Cousme éininnt de notre miel'
EonI, si le jani (le Ml. P'. A. 1lrsîgalre n'est
pa5s mntionnéu comme étnt notre agent.

Adesz F. A. l3nunuiFuîv, New.York.
j

1
imF rnoy, Angcra,(Fritnce)

ler Sepîtemubre 185S.

THOMAS COUILLARD,
111IPORTAITE UR,

No. 107, 1111E ST. M'UL, MONTIIEAL..
LES C tiltiviit(.tls trouveront toujours elieî

lui uele roule d'insotruments d'A4lgriculture ei
îl'Ilortieîîlture, tels que Bêches, Ritteisux
FIeux, Faucilles, l'elles, Socs île Chanrrues

Feurcmes, Boeues, Sarcloirs, Rots, etc.
- stusse -

Cluintdiêres à Sucre et à l'ôtasse, Poèle
dle toutes sortes, Fîournenux av.c Chaudières
touites toi-tes d'objets en foule et un grnd as
uortinicnt de

Yov. 1857.

L>APPAREL AUDIR'

Pour les Ml aillons privées, les ilftgasina
la ilneursles lloulinit a Scie,

lest Phlares, les )Iotlel, les C'olé-
-es, les V"illages et Villes.

13r&t'otst . pu JoCandla,

Briretê uussi Cie Angleterre, aux Etuits- Uni.
et en France.

aui epo.ei4 hotu rlg Mosiffé1tu tieeîie,I, teî,r
sus ~nuu I. l e l'uu O ri veîitt . .1iuu utfl i t 04i

ceiei,îe cil e voir lisoe t ce, ifiuu, ci niticles dle

C'. 'iîîiullOllz le uiiles.. , I. eqt'cFe-
lits ui 1,11 clewo é iuuvellr. Il ei'ut.u A leus te
<-ligil tA ài O Qis le,p i) e. auil qul jui'ît Iffl, e. x

j- à. lht.irî pir lW fii.. ci uil extraiit le U2v

si-il lire ils , . la, Ji.iu, , lJîeiile. Sula sle Je
(., 1111t tit,. le 11:11, ai l c Su;f,,ti .le V. Ie, , irdi.

LI'l LUMIERE ARTIFICIELLE
Il pltie deîulleîuiue ctila p l 14,11 ie*Iat.I' lisse Vouis eus,

iial Il i uil 1s M I* DAis 11.1. P )'OI t ln. îifîtellem-
eetui ci lice prix littii îît il Il étéespe
t'îuuut ilc. jNlt ure 4u les leàeguiîu: ec su,-

lisse ciiît. Nuî 15. cez, rit. 1, assi

AUX

CULTIVATEURS
L'SSIINU lt'iEM L cuistre la fen

dtu Collté (lo Montréael conîtinueuil'nsurcr les
Ctoritivile Cultirmîtesis et nire$ lien-

Ii le ài le uar £O0 pour trois ns, avec
ut billet île lurlno ed clinq lotuis p:r cet Initis

Il Oturés, posur étre cotisé nu btuen et sul-
vauit les Pertes et les dépenses du la coin-

Le tiontaiit essoré nmtintenant 'exeiud
DEUX MILLIONS DE PATE

2,000,000 Piastres.
S'ittlres2er e reau, No 1, rtteSt. Sacre_

ment Montréal i ux uDlirecteuirs sous-signés
%IN. Edivtird Quiîn, P'résidenits Longue.

tPointe.
t Josephs Laporte, Pointe-nux-Trenubles.
Fu..Utaclîe Prtudhiommne; Cttcn St.-Pieri-.
Wnlter llcnny, Moiitrénil.
Bleni. Comnte, do

P.MloIelmrit.
sM. P. Valois, P'ointe-Claire.
Léoupoldl Desrosiers, Becrthier.

VMr Bois, St.-Lasreut
P. L. L.E TOURNEUX.

SeerCtairCs'éorie.
Mentréal, 12jsnî'. 1858. 1 12


